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INTRODUCTION. 



Le dahlia occupe, dans uns jardins et nos sa- 
lons, sirmri la prcniiure , du moins i'urif.' des pre- 
mières places. Son port plus on moins élevé, mais 
toujoars gracieux; ses fleurs, ai remarqnables par 
leur profiision , l'élégance de leur forme, par les 
brillantes couleurs dont elles resplendissent, nous 
semblent justifier cettu préférence. 

11 n'est point de Aeur, selon nous, plus digne 
d'être unhreisellera^t râpasdne , plos ca[ttble d'é- 
veiller cette admiration que les merveilles de ta 
nature nous inspirent. 

En effet, (}ue]le richesse, que] éclat le dahlia ne. 
répand-il pas sur nos parterres, sur ces corbeilles 
de fleurs, surccii massils de verdure, sur ces belles 
collecUtHis que l'art se plaît à rassembler sons nos 
yeux 1 Entaé dans le deituùne de notre flore des 
jardins, le dahlia ne pounait en sortir désormais 
sans y laisser un grand vide; il a pris rang pour 
toujours au iiiilinii des plus.belles fleurs; il n'a point 
à redouter les caprices dédaigneux de la mode ; on 



lie le verra jamais, ainsi que beaucoup d'autres 
plantes, trôner pendant quelques années par suite 
d'un -certain engouement, pour être relégué ensuite 
ilaiis un petitnonibre de jardins. 

Ce que nous exprimons ici, tout le monde ré- 
prouva ; mais, outre le sentiment général d'admira- 
tiom les amateurs et les connaisseurs instroits ea 
ressentent un autre plus vif et plus réfléchi ; ils sa- 
vent apprécier l'art admirable qui a secondé ici la 
nature. Sans cette horticulture savante qui enfante 
!"i ufiaque pas de nouvelles beautés, que serait le 
tlahlia? une llour \iilgaire. Son éducation briiluiite 
\érifie parfaitement l'idée niuve de Beinardin dt 
Saini-Pierre qui noua dit : " La bonne uatere fiùt 
présent à l'homme du bosquet, souvsnt dans le bat 
de lui être utile ; c'est à lui de le faire valoir s'il 
veut en pai er uun habitation on se procurer de dou- 
ces jouissances, « 

Sat-il une source d'amu wment plus pure et plus 
délicate que l'observation de la structure et du dé- 
veloppement de l'admirable fleur du dahlia! Quoi 
de plus agréable, de plus intéressant, que de coo- 
pcrer à son éducation, et do s'emparer, comme le 
dit iM. Pnxloii, des riclifs moissons de savoir et de 
plitieirs que |Ti'seiite cliacuiif rie ses pnrliea; 



Sacuituru e»t devenue un objet de rivalilé pour 
les baitiçultenrs commerçants, une occupation dé- 
licieuse pour les amateurst^s daines y consacrent 

également leurs loisirs; elles se font gloire de leur» 
élèves. 

La possession de ces belles fleurs fera toujours 
Itonneur à l'homme de goût. Le publique se lassera 
jamais d'admirer ces magnifiques, collections, qui, 
coœpl&tes aujourd'hui, s'enrichissent le lendemain 
d'une nouvelle variété plus brillante que ses sœurs; 
car, véritable Frétée, cette âeur se reproduit inces- 
samment sous des formes et avec des couleurs de 
plus en plus séduisantes. 

Le d^iUa, i l'époque de son introduction eu 
Europe, occupa beaucoup de savants botanistes 
français et étrangers. L'horticulture lui a accordé la 
préférence qu'il méritait. Cette plante, depuis si 
longtemps en contact avec la science, l'art et l'in- 
dustrie, a donné lien soccessiveinent à des mémoi- 
res, àdes observations tr&sjudicîenssBïenSii, àune 
culture spéciale fort intelligente. Toutes les pério- 
des de son existence ne sont qu'une suite de pro- 
grès satisfaisants : c'est ce que nous nous propo- 
sons de constater. 

Pour être juste, noud mentionnerons d'abord les 



illustrer botciiiisle:^ iyiï unt fait à cette plante un si 
bon accueil ; nous ferons connaître leurs premiers 
travaux. Enfin, nous indiquerons les moyens mis 
i-n «sage par nos plus habiles horliculteurs pour 
propager le dahlia et obtenir des variéfL's dunt le 
nombre et l'éclat vont toujours croissant. 

Cet ouvrage est donc un résumé des longues ob- 
servations de l'expérience. La pratique y consigne 
ses moyens d'exécution. C'est pour ainsi dire une 
mliic en commun de toutes les notions ac{]uises. 
L'Iiorliculteur n'a pu créer, multiplier, modifier ses 
procédés qu'avec le temps. Ley observations dos 
premiers ont servi de base à celles des derniers; 
ni^iis, comme l'art de la culture ne peut reposer sur 
des principes absolus, ce sera àl'horticnlteur intelli- 
gent à faire son choix. 
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CHAPITRE I. 
«■■Mm «NkU*. 

I. — OriBine. 

Le dahlia est originaire du Noaveau-Moude. En 
1803, deax illustres naturaHstes, MM. de Unm- 
bolâtetBonpland, descendant du plateau du Meà- 
que du cdté de la mer. du Sud, se tounirèrent dans 
one espèce de prairie, chose assers raie sous les 
tropiques. Cette prairie était située à Vett Ja volcan 
de Jorullo, et près de Pascuéra, c'est-à-dire à plus 
de 2,000 mètres au-dessus du niveau de la mer. 
Ils y remarquèrent des plantes qui leur étaient in- 
connues; elles n'avaient pas, écrivait M. de Huni- 
boldt, plus de 0",i2 à 0"',1S de hauteur; elles 
étaient en fleurs et portaient des grwnes mûres, ha, 
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en augurèreut ai bien que, malgré leur aspect sau- 
tageetlenrtrèssimple apparence, ils recuaillirent 
de leurs graines, se proposant d'en enrfcliir nos jar- 
dins d'Europe. 

Revenus à Mexico, ils apprirent que cette plante 
éloît cultivée en Espagne depuis quelques annûes, 

li> — Hni«<uciMi«i pnapt. 

Des graines de cette plante avaient été adres- 
si'L'y, t'Ti 1791, par M. Viceiites Cervantes, direc- 
Icur <iu jardin botanique de Mexico, à M. Cavanil- 
les, directeur du jardin botanique à Madrid. Ces 
^'niiiic^sdonn&rentdes fleurs simples en 1792. Cava- 
nilles en forma un genre qu'il désigna sous le nom 
de clo/iiia, pour rendre hommage à M. Da/il, bota- 
niste suédois. 

Introduit en Allemagne sous ce nom, le dahlia 
y &t paiiiiitement accueilli ; mais, par un de ces 
ftiit^ qui viennent trop souvent embrouiller les no- 
inenolaturas en botanique, "Willdenow lui imposa 
un autre nom q\te celui qu'il avait reçu en Espagne ; 
il le aovnmnkgaerjpna, en le dédiant à M. Géorgi, 
professeur 4e botanique à tiaiiit-Fétershourg. 

Willdenow, en exprimant un sentiment d'amitié, 
fut encore, à ce qu'on dit, l'intention de remédier à 
riiicoiivénient que nous venons de signaler; car il 
existe aussi une très jolie plante léfjuniineuse à 
Heur s [lourpres qui forme le genre (/aléa, coiisacré 
pm- Tliunbcrg à M. Dale, bolaniste aiigluis. Cetlu 
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plante est originaire du pays des Illinois. Lu Jiom 
de georgiim n'a pu prévaloir ijue dans le nord de 
l'Europe, malgré l'assentiment de beaucoup de bo- 
tanistes; dans le midi, en France, en Angleterre, 
celui de dahlia a âté twuservé à la plante mexi- 
caine. 

Un &it assez oarieux pouiïait fibre croire que 
cette plante crdît ansà en Chine, Cette oroyanoe 
toutefois ne sertdt fondée que sur me aitoilitade. 
M. Lelieur raconte que Napoléon donna, en 1804, 
à diadame de Brienne, une tenture en âoie voient 
de la Chine; on y voyait une grande quantité de 
fleurs et d'oiseaux de ce pays. Parmi les plantes, 
on remarquait divurses espèces de pivoines herba- 
cées et en arbre, ainsi que des magnolia et une 
graiide variété de cainellia; enfin, des dahlias dou- 
bles et de différentes couleurs, le bleu excepté. Per- 
sonne, à ce que nous sachions, ïie l'a vu dans cette 
contrée ou ne l'a importé en Europe. 

Le Jardin des Plantes de Paris ne posséda le 
dahlia qu'en 1802; il lui liit adressé directement 
d'Ëspagne. Il vint ainsi mgtisbatti la grande &- 
uuUo des plantes exotiques, qnî ïetcuuvent leur 
climat dan.B ce magnifique âtablissetitent. Bn lai- 
son de son «igine tropicale, on le plaça dans les 
serres cbandee, on le soumit à la. culture classique; 
mais là il ne pouvait se produire avec tous ses a\\m- 
ta^es; ax, dans un établisselneut au^si cosjuopo- 
lite, aossi uuiteroet, il est de louti.' iinpossibiltté 



de s'occuper de6 veriéUs d'uti genre quelconque. 

^Vijdré ThfMÙD, habilë et modeste cultivateur, 
lui prodigua tous ses soins; il le fit avec d'autant 
plus d'intérêt que la plante lui avait été annoncée 
comme doublement précieuse, par ses. rsdnes tu- 
berculeuses, propres à fournir des aliments, et par 
la beauté de ses fleurs. Il n'y avait !à rien d'impos- 
sible : la beauté des lieurs n'exclut paa toujours 
dans les végétaux la qualité des produits. Mallieu- 
reuseiiient on reconnut que la racine du dahlia ne 
pouvait être admise dans l'économie domestique. 
Cette méprise ne fut ni un échec ni une humilia- 
tion pour le dahlia. Echappé aux investigations de 
la science gastronomique, il tomba avec plus de 
bonheur dans les mains des horticulteurs, qui prévi- 
rott ce- qu'il deviendrait un jour-Lears préviào« 
n'ont, pas ^ dé^es. 

m. - liliido liuliiiiii]tie. 

Le dahlia appartient à la grande femille des Ra- 
diées (de Jussieu), famille 73 des Composées, tribu 
7 des Astérinées, sect. 1 Ecliptées. (Ad. BrOn- 
gniart.) C'est une plante herbacée. La tige, creuse 
et ramifiée dès sa base, s'élfeve à plus de 2 mètres. 
Ses feuilles sont d'un vert gui en dessus , d'un 
vert pâle en dessous ; leurs pédoncules sont sillon- 
nés enferme de gouttières; ce qui prouve, nous 
dit Bernardin de Saint-Pierre, que la plante est née 
sur un sol très sec et fort élevé. Dans cette catégo- 
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rie de plantes alpines, les feuilles ont été ainsi dïs- 
pvsées par la nature prévoyante, afin de recueillir 
prédensement tes eaux et de les conduire immédia- 
tement \era ta racine. Cette tige se termine par des 
fleurs grandes, de couleura très variées, portées 
Burde longs pédoncules: elles sont composées dune 
langée -de demi-fleurons ; le mikeuou disque de la 
fleur est occ^ [«r «tm lond^^ deJSeimHis ém 
jaune doré: son diamètre est de 0^,08 à 0",1 0 et phM 




La pianle (fig. 1 1, vivace par sa racine, est aii- 
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nuelle par sa tige ; celte racine se cotiiposc de gros 
tubercules fusiformes, réunis en faisceaux attachés 
au collet de la plante. André Thouin (1801) pen- 
sait que ces tubercules pouvaient contenir une 
substance brinense, une f^le alimentatra. Cette 
qualité fot attribuée an tubercule dn dahlia pen- 
dant longtemps parbeaucoup de bofaniates, ét par 
le public qtii les cnit sur {«rôle. On disait 'qu'as 
Mexique cette racine, cuite sous la cendre, sert^ait 
d'aliment, et on pensait qiAine f<us acclimatée et 
perfectionnée par la cnlture elle poumdt devenir 
d'une grande ressource pour la nourriture de l'hom- 
me, ou -au moins pour celle des animaux. Cette 
espérance fut déçue, et le contraii'e fut prouvé dès 
18 10 par le professeur de Candolle, qui l'avait sou- 
mise à beaucoup d'expériences sans résultat satis- 
faisant. Cotte racine ne contient qu'Un ûuide d'une 
saveur poivrée et repoussante. 

De Candolle avait observé avec attention la na- 
ture de ces tubercules. Ils ne lui semblaient pas 
conformés comme beaucoup d'autres, ce qui lui fît 
dire, sans toutefois développer toute sa pensée : 
" Il ne faut pas confondre sous le nom de tuber- 
cule des organes radicaux qu'il faut étudier séparé- 
ment et avec soin. » 

Cette étudè a été faite par M. le professeur Ri- 
chard ; il en a conclu que la racine du dahlia de- 
vrait se nommer lubériforme, et non pas tubercule. 
- J'appelle roc ncstubérirormeu, dit M. Rïchurd 
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Celles ({ui sont renflées en forme de tubercules : 
telles sont oeOes du dahUa, 4e8 pieoines, de la fii- 
peadule, eto. Il ne làut pas confondre les racines tu- 
bôriforme», qui ne sont que des fibres radicales plus 
ou mmns renflées, quelquefois dans presque toute 
la longueur, comme dans la JUipenduîe , avec les 
véritables tubèrcules. Ces derniers nnissoTit con- 
stiiinment sur des portions de tiges souterraines , et 
leur caractère essentiel et physiologique, c'est qu'ils 
contiennent de véritables bourgeons qui doivent se 
ddvelopper à l'air : tels sont la pomme de tare, les 
tubercules des orckis. - 

IV. — Effets de lu cullure tlissiiiut!. 

Voilà la pliinte, botaniquement parlant, telle que 
la nature l'a constituée ; voyons aotuellement ce 
qu'elle deviendra au moyen dç la oulbire classique. 

Cavanilles avait distingué trois espèces de dah- 
lias, les premien qoi fleurirent en Europe ; 

l^Dahlia (pourpre}, feuilles opposées, hémipari- 
pinnées, piiinules à cinq divisions ovoïdes, dentées 
en crfneaux ; 

2° Dablia(ponceQu). feuilles bipinnées, à divi- 
sions ovales , dentées , arquées ; 

3" Dahlia (rose), feuilles opposées, coniques, hé- 
raipari-bipinnées; les subdivisiona alternent le plus 
souvent. 

Cavanilles caroctérisiiit ces plantes pr la foniic 
des feuilles, ce qui n'avait rieu de très positif. Le- 



reiit de celui où iioiisi la voyons aujourdibul. Par 
l'effet (le la culture . on ne distingue presque plus le 
dbique, et les ligules, imbriquées à l'infini, sont à'tm 
charmant aspect. 

Dès le premier coup d'œil on fut d'accord sur les 
caractères du genre; mais on dilîïre encore d'opi- 
nion sur le nombre et la vraie distinction des espè- 
ces qui le composent. 

Wilidenow {Hortus Berolinensis) réduisit les 
trois espèces à deux, qu'il distingua en dahlia à t^e 
nue et dahlia à tige poudrée. Ën définitive, Brown, 
Kunth et beaucoup de savanta botanistes pensèrent 
que les espèces de Cavanillea et celles de Willde* 
now n'étaient que des wiiétés d'une seule eimême 
espèce. On verra qu'ils ét^ent dans le vrai. On peut 
citer déjà ù l'appui de leur opinion une observation 
du respectable M. Lelïeur, qui dit avoii: obtenu le 
dahlia poudré en semant des graines de dahlia à tige 
{,'labro. J'ai aussi, comme beaucoup d'hoiliculteurs , 
remarqué ce lait daiib ile^ semis fie cf;tte plante. 

Des trois prétcniliirs esiièces de Cavanilles, le 
dahlia rougo inurdoié (var/aOih's) est la seule variété 
reconnue aujourd'hui ; toutes nos vaiiétés actuelles 
en proviennent ; les autres lui sont inférieures, elles 
produisent beaucoup moins de variétés. 

Quoi qu'il en soit de ces genres reconnus pour 
des variétés, il n'existe paii moins très réellement 
des différances remarquables entre leurs tiges , dif- 
férences fort apprécdées même aujourd'hui. Le dali- 



lia t^iio Willdeiiow nomme à tige pmidrée est effec- 
tivement couvert d'une poussière glauque, tandiii 
que le dahlia ;'i tige nue en eatabsoluraentdépourvu. 
Lan tiges différent entre elles en hauteur, en cou- 
leur, en grosseur; le feuillage est également si di- 
versifié par sa forme et dans tout son ensemble, qui 
présente des masses de verdure plus ou moins nour- 
ries, qu'il nous semble à propos d'en faire ici ane 
courte mention ; car, à. la fleur du dahlia est notre 
sujet piindpal , le port de cette plante et son feuil- 
lage ne doivent pas moins se trouver en harmonie 
avec elle. 

Le professenr de CandoUe , qui fut un des pre- 
miers en France à étudier la plante qui nous occupe, 
confirme la distinction du dahlia établie par Willde- 
now et la lie à un caractère plus important. II avait 
remarqué que les dahlias dont la tige est tloponrvuc 
de poussière glauque ont des fleuruiis extérieurs 
munis d'un pistil , tandis que ceux dont la tige est 
couverte de cotte poussibre ont les fleurons exté- 
rieurs stériles. Mettant à profit cette observation . 
il a, le premier, établi un certain ordre dons les 
nombreuses variétés de ces deux espèces. En voioî 
le tràleau et la synonymie. 

La première raee.ceWe dotit la tige est nue, se 
compose de tiges élevées , plus robustea que toutes 
les autres. Elles sont souvent rbugeâtres et quel- 
quefois couvertes de petits pcrils. Les feuilles, gran- 
des, fort peu' divisées, sont d'Uii vert foncé; les 
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âeuroDS de la coaroiine sont pourvus d'un style 
moins développé. Les variétés qui se rapportent à 
cette race sont : 

lOLed^tia rmii/e ou mwdoj'é {van(d>ilis),i]\i' il 
faut distinguer du pourpre. Les ileurs de son rayon 
ont le limbe proportionnellement plus ovale et plus 
court que le limbe de tous les autres ; il pourriiit mé- 
riter le nom d'espèce. 

2" Le dahlia pourpre. Ses demi- fie lirons sont 
plus longs que ceux de la précédente variété , et 
beaucoup moins longs que ceux de la variété sui- 
vante, auxquels ils ressemblent ce^telidàfit par la 
forme ; il double avec une grande facilité. 

Z'' Le dahlia Ulas ; c'est le rose de Cavanilles ; il 
est le plus rustique de tous. La sommité des tiges 
est nu peu veine , 

40 Le daUiapâ/e;'pIus petit que les précédents; 
le p&le tire sur le rose. Ses demi-fleunma sont moins 
longs et moins étalés que dAng la variété lilas. 

50 Le dahlia Jame; demi-âelirons tantôt d'un 
jaune soolîié, tantôt d'un jaune un peu mêlé de rosë. 

La couleur de cette race variant constamment du 
pourpre au jatine, il n'est pas probable qu'on puisse 
jamais en obtenir la couleur bleue. Nous renvoyons 
le lecteur à la partie rte cet ouvrafje qui traite des 
COULEURS pour prouver ce que Jious avançons ici. 

Les variiités de la seconde race, à tige poudrée, 
sont plus biisscîi, plus délicates que les jirécédenleB. 
Leurs feuilles sont plus petites, plus divisées; elleis 



21) jia.m;i:i, 
iioiit aussi d'un vert plui> dair; le^i demi- fleurons 
sont .dépourvus de pistils. Cette race comprend le.s 
variétés suivantes : 

I" Le dahlia poJiceafi ,' ileur assez grande, tirant 
sui' l'orangé ; 

2" Le dahlia couleur de /èw; fleurs moiUé plus 
petites que celles du dalilia ponccau; 

3" Le dahlia ^'(îHJie/J!«v lleura de la même gran- 
deur que celles du dahlia précédent ; couleur plus 
intense, plus citrine que dans la variété jaune de la 
première race. - 

Ces huit variétés oi&ent chacune itne sous-varié- 
té, parce que leurs âeura sont toutes susceptiblies 
de douliler, à la &çon ordinaire des radiées , savoir : 
parce que leurs fleurons centraux se fondent, s'al- 
longent en demi-fleurons de la même couleur que 
ceux du bord. 

Nous rappéllerons ici que la fleur radiée est com- 
posée tout à la fois de fleurans et de demi-fleu- 
rons; ceux-ci, toujours placés à la circonférence, 
étalent ordinairement leurs languettes en manière 
de rayons. Les demi-fleurons ou rayons sont le 
plus souvent femelles, plus rarement stériles; les 
fleurons sont hermaphrodites, ou bien ceux du pour- 
tour avoisinant les demi-fleurons sont femelles. 
On reconnaît qu'un fleuron hermaphrodite est sté- 
rile à l'imperfection manifeste de son pisU), ou à la 
dtsproporUon qu'il y a entre les p^es de celui-ci 
et celles du pistil des autres fleurons fertiles. Un 
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horticulteur doit beaucoup s'exercer àatis l'examen 
de ces fleurons, s'il ëst dans l'intetitioi} de féconder 
artificiellement .sestteurs. Voici la forme de ces di- 
vers fleurons ou litjvhs, ou languettes, hgvla, de 
tingna, langue. Fitr. 5, <lfnii-t1i uron stérile; fig. 4, 




rfemi-fleuron hormaphroriite; fig. S, demi-fleuron 
femelle; fig. 6, itcmi-flfiuron niâle; fig. 7, graine. 

C'est par le tloublfMnenl à l'infini que le dahlia est 
parvenu au degré de beauté qui explique le goût 
des amateurs pour une fleur jj/ei'n»bien conformée*. 

Ledahlia, parvenu en Européen 1789,yfleurit 
pour ta première fois en 1791. Cavanîlles adressa 
en ISOSsesprétenduesesp^s au Jardin des Plan- 
tes He Paris , à André Thouin , et à df Cundolle à 
Montpellier, 

Comme le diililia était né sous le IropiquR , il 
fut d'alioni traité, pendant tout l'hiver, it Paris, ù 
Montpellifr et [larloul ;iilleurs , comme une piaule 
de serre chiinde , on tout ;ui moins de bonne serre 
tempérée. Suivant le Botaniste cnifivaleur de 1801, 
" il faut le cultiver dans la serre chaudeenmai,dans 

(t) Voir le Mémoire de de Caaâolïe, Annales du Muséum 
iThitloirf nalurelte. 



lu sorro trmp(''r('-i' on juin, puis liiii|(iurs eu pots. aU 
pied d'un mur, à l'exposition du midi, ou bien en 
pleine terre, pour mieux opérer sa naturalisation. > 

Tbouin ne dérogea pas à cette culture classique ; 
ilmauitiiit ses potsi une température de 12° à 1 S" 
de (Valeur. Mais à Montpellier, dont la température 
est naturellement douce, de Candolle, qm proba- 
blement aTÙt' mieux étudié- l'organisafioB de la 
plante, là retira de la serre chaude après un an d'é- 
preuve pour la placer en pleine teire, oit elle réussit 
trî's-bien, à l'aide de quelques précautiaos pour 
son exposition et pour la conservation de ses rff- 
cines. Si. à l'exemple de de Candolle, on eût étudié 
plus soigneusement œtte plante , on se serait épar- 
gné bien des peines ; miiis , à l'époque dont nous 
parlons, on n'abundonTiait qu'avec de grandes dif- 
ficultés le ^iyst^mc adopli^ pour naturaliser ou ac- 
climater une plante exotique. 

Aujourd'hui on croit , et avec raison , ce nous 
liemble, que ce n'est jamais sans danger que l'on 
expose une plante à un degré de froid plus intense 
que celui pour lequel elle paraît être organisée. Le 
dahlia, ai.Qsi que le&pommea de terre, les balsami* 
' nés et une foule d'autres plantes , sera probable- 
ment toiyoBra senàble aux froids rigoureux, incon- 
nus aaqs son climat naturel. 

Il faut donc que le régime qu'on lui impose soit 
constamment en rapport avcr son organisation . 
sauf certaines modificationp, c'est-à-dire do la cha- 
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li ur et lie l'air iluris une proportion conveiiîitilf'. 

M. lii- Huniboiat, en 1803, avait i-xpWié si-s 
i^raincs au Jardin des Plantes de Paria, ù la Mal- 
niaison et à M. Otto, de Berlin. Ces graines pro- 
duisirent beaucoup de variétés. M. Otto obtint un 
dahlia cocciné ; il avait reçu précédemment de 
Presde des tubercules dxipallida et du pvrpurea. 
En 1906, le jardinier de la Malmaison adressa au 
jardinier fleuriste de S^int-Cloud , toujours comme 
étant trois «spbcee distinctes, trois sort^sde dahlias, 
le fsoccxai, le pQurpre et le jaunç à tigç grêle. Les 
IfT^es qui en provinrent, ainsi que celle? récoltées 
sur trois pieds de doubles, seules connues alpi^, «4- 
VQÏr : le pourpre foncé, le rose hortensia et le jaune 
nanttin , furent semées. Mais quelle fut la surprise 
lorsqu'on ne trouva dans le semis , qui cependant 
offrait un grand nombre de variétés, ni cocciné, ni 
jaune, ni double; on n'y remarqua que les pour- 
pres, les cmmoisis et les nankins. Il ne se trouvait 
donc pas là d'espèces, mais seulement des variétés. 
Ce ne fut qu'après trois années qu'ayant rappro- 
ché les porte-graines les uns des autres, dans l'es- 
p^rance que les croisements se feraient plus utile- 
ment on put obtenir, d'année en année, des nuance^ 
dans les eot)leur9> et même des fargm qui parurent 
mervàlleuses. Le dahliai blanç de neige, qui aurait 
pu passer pour une espèce , si on n'eîit pas connu 
son origine, date de ce montent. 

Malgré tons les- essais, la, Seur restait ample, 
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c'pst-à-(iire n'ayant que plus ou moiiifi de fleurons 
iigulésà la circonférence. 

Vers 1 8 1 7 , on adressa quelques-unes de ces va- 
riétés à M. Sabine, «ecrélaire de la Société d'Horti- 
cuHure' de Londres. Elles furent parfaitement ac- 
cueillies par le public, et vues avec assez d'indif- 
férence par beaucoup de botanistes. Enfin, le dahlia, 
d'abord un peu négligé, se développa avec un tel 
éclat, parles soinsdes cultivateurs anglais, qu'il fût 
aujourd'hui leur gloire et les délices des amateurs, 

M. Temaux, de Paris, obtint dans son jardin 
d'Auteuil, par les soins de Vassey, son jardinier, 
un grand nombre de dahlias à fleurs doubies, c'est- 
àHÎire à réceptacle commun, ne contenant que des 
fleurons à pétales ligules ou tubulés , et à fleurs 
smi-doubles. Cependant les semis du fleuriste de 
Saint-Clûud, qui étaient les mêmes que ceux d'Au- 
teuil, n'offraient toujours que des fleurs simples; 
les fleurs doubles ne parurent qu'en 1817. 

Ces différences ont donné lieu à des observations 
qui devaient, ainsi que nous le verrone, profiter à 
la culture spéci^e du dahlia. 

Des cultivateurs hollandEÛB, plus henreux, nbtin^ 
rent dans leurs semis beaucoup do variétés à fleurs 
doubles. M. Sonfif, jardinier à Fasi^, s'en procnra 
des graines , et réusât aussi à se procurer de très 
belles variétés qu'il mit dans le commerce. 

Ainsi s'étaient écoulés dix-sept ans dans des tâ- 
tonnements continuels. Ce fut seolement ft cette 
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époque que les dahlias à fleurs simples tirent place 
définitivement aux variétés & fleurs semi-doubles, 
doubles, enfin aux fleurs pleinea 

V. — Fleurit >{enii-ilotili1es, dniililri, |ileine9. 

Il paraissait hssl'Z singulier qu'un semis effectué 
simultanément à Saint-Cloud et à Auteuil ne don- 
nât pas le même résultat, ainsi que nous venons 
de le raconter ; il fallat en conclure que cela 
provenait de la nature des terrûns. En effet, la 
graine récoltée dans une terre forte, celle de Saînt- 
Cloud, contenait le principe de beaucoup d'étamï- 
nes et tendait fortement à la reproduction, bat 
unique des fleurs ùmples; tout au cantraire, celle 
récoltée dans un terrain léger et même pauvre, celui 
d'Auteuil, ne devait donner que des produits avor- 
tés dans leurs organes générateurs, et par consé- 
quent des fleurs doubles. Il faut encore remarquer 
que le terrain où l'on sème ne peut changer ni le 
fond de la couleur ni la forine de la fleur renfermée 
dans la graine, mais qu'il peut modifier ou amoin- 
drir la fleur et la plante. 

Dans le nord de la Grande-Bretagne, M, Wedg- 
wood fît aussi des essais sur le dahlia, et son talent 
connu lui lit surmonter les obstacles que devait lui 
opposer ce climat rigoureux. D'abord il n'obtint 
quEt peu de fleurs et beaucoup de feuillage, parce 
qu'il maintint se plante trop longtemps dans ta 
serre. En septembre, la gelée la surprit. 

3 



Aumidi.oefutbielidiBrenl; M. aeCundolle, 
qui ne devait éprouver «Montpellier, dans lajaieon 
la plue froide, que des gelies dont la pta forte ne 
fait pas descendre le thermomiitre centigrade à 
— 8', jngea convenable de laisser sea tubercules 
en pleine terre, toutefois en les abritant son» une 
épaisse couche de feuilles sèches. Il avait justement 
apprécié l'organisation de la plante. 

C'est ainsi que le dahlia s'est propagé assez 
lentement. Ses habitudes originelles ont enfin été 
reconnues. Le régime des serres n'est plus appli- 
cable qu'à sa multiplication , boutures ou greffes, 
dont il accélère la végétation. L'air et la plane 
terre lui ont été rendus. L'expérience l'a soumis a 
une culture spéciale dont noua allons nous occuper. 
En résumé, noua devons beaucoup à la scienœ 
■ du botaniste; ent» ses mains, 1. plante s'est dé- 
veloppée dms tonte sa implicité. Qu'étaitle dahlia 
en Siquit .One petite ptate herbacée sortant 
des insins delanature,ietée anhasard au milieu de 
mille autres aussi simple» qu'elle, et qui aurait con- 
tinué à végéter «maédat snrle 'f 
naître. Que devient-elle dan» nos jardins! Elle ré- 
pond aux soins dont on l'entoure par de nombreu- 
ses variétés; elle attcinl 2 mètre» à Î-,6I> de hau- 
teur; elle prend rang dans nos famille» natnielle». 
Le botaniste cultivateur a bien rempli sa tâche ( le 
dahlia végète avec vigueur, àl'horticulteurmamte- 
nant. Tous les jour» nous admirons le zèle et le 
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talent qu'U déploie pour ^uter de uoiivelles beau- 
tés à celles d^à obtenues ; ai l'art préside i ses in- 
concevables métamorphoses, le goûtle dirige émi- 
nemment. 

Qu'a donc de à merveilleux cette culture ! dîm 
rbomme indifférent et peu connaisseur.... Voyez, 
lui répondra-t-on, ces fleurs nombreuses, peintes par 
fois d'un coloris vermillon nuancé de grenade, ce cen- 
tre légèrement ombre de noir, ce diamètre de O'.OS 
A C"MO; ce tti) forme sphôriquf^ et très bombée; ces 
ligules en cornet,-, très tins, he présentant graduelle- 
ment sur environ trente-cinq rangs ! comprenez- 
vous î trente-cinq rangs ! comme imbriqués et âwB 
un ordre admirable !... Ce n'est pas tout que cette 
magnificence actuelle; chaque saison ne développe- 
t-eile pas quelques parlicolantéB de fottnes, de 
couleursî... Amateurs, cultivataurs, voua pouvea 
dire avec M. Paxton: Où cela finim-fc-UI quel 
avenir 4e jouissances ! 

CHAPITRE II. 

Culture spéciale du <labll>. 

La culture sp^^ciale du dalilia a un double but: 
celui de se procurer, par des soins intelligents et 
assidus, de belles fleui-s et des sujets distinguas, 
•il celui de multiplier autant que possible les v»- 
riélé» que les anmteurs i-echerchent le plus, 



Élever et multiplier soBt chose inséparable pour 
inturticiiltear. Mais la ptopag&tion est tellement 
urgente, surtout pour le commerce, qu'elle com- 
mence pour le dahlia presque au moraetitoàit entre 
en \ ÛL^ét^tion ; on est même forcé de ta provoquer 
par àtis moyens artificiels dès le comniencement 
Se l'année. 

Nous allons examiner en premier lieu les élé- 
ments de cette culture, savoir : la tempérahire et le 
sol qui conviennent à cette plante. Nous traiterons 
ensuite de sa végèlalion et de ses moyens de rpp-o- 
dvciitm, de son dévetoppemeni, de sa floraison, en- 
fin de toutes ses perfecHoni. 

I. Tempériiurc Déeeuaire au ^hlia. 

La température propre au dahlia en Europe a 
été, comme noua l'avons vu, longtemps probléoia- 
liqne. Le Mexique, sa patrie, placé sous le tropique 
du Cancer, jouit nécessMrenient d'un degré dë char 
leur beaucoup phs élevé que celui quef nous éprou- 
vons habituellement. en France. Cette première 
considération a du assujettir tout d'abord cette 
plante au régime de la sesre chaude. Cependantj si 
l'on eût observé qulelle croît gur des montagnes fort 
élevées, on aurait justement conclu que aft tempé- 
rature climatérique pouvait être trbs modifiée. 
Mexico est sous le 20' parallèle de latitude septen- 
trionale, dans, lazonetnrride. mai^à 2,;53fi ini'lieis au- 
dessus du niveau de la nier. Si Ic^ climat y est habi- 
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tuellement doux et tempéré, les vents orageux du 
nord y causent parfois un froid assez piquant; il y 
tombe même de la neige. Pouvons-nous rigoureuse- 
ment nous régler sur cette latitude d&l 9"à 20° pour 
déterminer sa température^ carie volcan de Jnrulio. 
voisin de notre dahlia, est sous ie 19^ paralIMe. 
Sans aucun doute le degré fait connaître le climat; 
mais sous ces degrés n'existe-t-il pas partout des dif- 
férences occasionnées par les montagnes, les cou- 
rants d'air, lu nature du sol, le voisinage dune forôt, 
celui de la mer, etc. ; différences qui toutes influent 
d'une manière sensible sur la température d'un lieu 
[juetconqueT Ne voit-onpas, àl 'inspection de la tarte, 

eatr& le ^* et lë 4S* est la même que efslle às SO' 
en Francet II est donepos^ble de caltiver en pleine 
terre dans notre climat tontes Irà plantes qui croisa 
sent sous cette latitude du Nouveau-Monde. Les ré- 
gions élovf'es offrent aussi à peu près le même degré 
ilf! fi'iiid '■■].iMiL\ !■ ■■ur Idiik-. les zones en des- 

cencliifii (hi piiic wvs Iriitialciir; ce ijui fait ijnelles 
préseiili'Dl ;r)UM'i:i les niûiiLf> vi'gijtaux, ou au 
moins di.'s plantes tonsii'iiùn.'s. 

11 ne faut cependant iiasrrnirf, d'après ces oh- 
scrvalioii^, que li; (hihiia puisse vivre partout en 
plciiiti terre snr noire sol, sans exiger aucun soin, 
aucune précaution. Dans le midi de la France, il lui 
faut une exposition particulière qui ue lui convien- 
drait pas datis le nord et itiême rm environs de 
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Paris. Sea racines, il est vrai) peuvent tester eu 
terre pendnnt l'hiver, mus il &at les préserver du 
froid, qui cependant est fort peu intense. Dans le 

nord, i] fout prendre plua deprécautions; des hivers 
plua rigDureux el plus longs en font une nécessité 
itidispeiisalilc. 

Clu'z nous, les chaleurs de l'été suffisent au dah- 
lia ])our se produire avantageusement, mais il re- 
ilouie les gelées précoces; à plus forte raison un 
grand froid, un froid persévérant qui ne peut l'attein- 
dre sous son parallèle. Ses racines, qui n'y gèlent 
Jamais, en sont une preuve. Dans nos contrées, un 
froid de — 5° les gèle dans l'espace d'une seule 
nuit. On vmt même communément cette plante 
jaunir et languir sous une tempéiatore de -{- 

La oulture de serre n'est donc oonvenable que 
pour la multiplication précoce de l'individu* L'ùr 
libre bien ménagé est ce qgi lui convient le mieux, 
sauf les accidents à prévoir. 

C'est ainsi, dit M. Lelieur> qu'il ne faut pas tou- 
jours supposer au climat l'influence matérielle qu'on 
semblerait devoir lui attribuer. Il faut préalablement 
se rendre compte de tout ce qui peut modifier cette 
influence, lorsqu'il s'agit de gouverner une plante 
étrangère. 

H. — Sol convenaUe au dalUia. 
De quelle nature est le sol vierge ovi croît le dah- 
lia! nous l'ignorons. Aucun botaniste ne nous en 
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instruit; nous en aotnmes eticore aux cunjectiua^. 
M. de Humboldt trouva oette plante à une hauteur 
considérable au-dessus du niveau de la mer, au mi' 
lieu de iiioiilagnes très élevées, flans une plaine qui 
lui parut avoir le caractère d'une prairie, phéno- 
mène, dit-il, qui se rencontre rarement dans un pays 
dont les plaines sont communément assez sablon- 
neuses. Il est donc probable que cette plaine fait 
exception, en réunissant une terre sabloniimise à 
une terre analogue à celle de» prairies. £a admet- 
tiat cetta modificatioa, on doit oonoloFâ qutt le dah- 
lia rédame une tene légère et m même tempi gfo^ 
Minae. 

Sans doiUe ceux qui prétendent que le dahlia 
pfoA cndtre dans toutes les tenea et soua toutes les 
expositicms n'ont pas ^ cea réflexions. Oui, le dah- ' 
Ua vient partout; mais il vieot laeo ou mal, suivant 
la nature du sol où le hasard le place. J'en ai vu de 
fort beaux autoufde la chaumière d'un paysan. Ils 
étaient là pour lui réjouir la vue. J'en ai vu sur le 
bord d'un ruisseau; ils s'y reflétaient avec grâce. 
Mais ces cultures sauvages et agrestes ne sauraient 
convenir à un amateur, à un homme de goût; c'est 
trop peu pour lui. Il exige de la nature de plus belles 
parures, de plus belles fleurs. 

Thouin fut l'un des premiers à émettre quelques 
idées sur la nature de la terre propre à cette culture. 
Il conjeclura, d'après la consbtance des racines du 
dahlia, qu'une terre profonde, ai^ileuse, mêlée de 
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groi aeibU, lui convenait, et qa'-en raison de la 
quantité de lanage qu'il burnit pendant sa végéta^ 
tion rapide cette terre devait être riche en humus. 
Il conclut qu'elle d#vait peu différer de celle que l'on 
compose pour les orangers. Ce n'était pas là le der- 
nier mot de l'expérience pratique. 

M. Dahl nous dit aussi que le terniiii ie mieux 
adapté à la culturo de cette plante est une terre fran- 
che, de couleur jauni'. Si ulle est récemment levée 
de la pelouse, elle n'en sera que plus favorable. 

Ces données sont aujourd'hui très insignifiantes. 
Une longue pratique peut seule, en horticulture, 
conduire à la perfection, car l'expérience amène 
chaque jour une modification, une amélioration. 
Cette plante languit, s'épuise, elle n'aura qa'we 
trte courte duidB.... c'est qu'elle occupe un sol trop 
léger; la chaleur, en temps de sâcheresee, lapâiëtre 
trop iadlement... Cette auiie plante n'a obtenu 
qu'une v^^talion luxuriante, son hnage est superbe 
et ea floraison chétïve; son terrain était donc trop 
humide ; et mille antres indications analogues. 

Les terrains ingrats ne manç^ent pas. Signalons- 
en deux absolunent incapables de produire un beau 
dahlia. Peut-être le terrain intermédiaire pourrait-il, 
à la rigueur, lui suffire pour végéter tout simple- 
ment.... Mais non, il lui faut un sol plus spécial. 
.- Ces deux mauvais terrains advenant, il faudra les 
changer en totalité ou en grande partie. C'est ce qui 
est arrivé à M. Soutif, dont le sol est composé de tgf 
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calcdire pur. Les soins, les dépenses, le travail ne 
doivent point arrCtcr le cultivateur qui aime son art. 
Lorsqu'il considère la beauté de ses plantes, la su- 
périonté de ses fleurs, toutes les peines sontoubliées; 
il ne se souvient piva des mécomptes; nne senle 
chose rindenmise de son temps, des essais infmc- 
tueiuc: c'est d'avoir enfin réussi. 

Un de ces terrains pourrait être extrêmement lé- 
ger, friable, et pourvu d'une trop grande quantité 
de matières végétales en décomposition ; l'autre, au 
contraire, pourrait être d'une contexture très serrée 
et adhérente, susceptible par conséquent de retenir 
l'eau. Ces deux terrains seront peu favorables iiu 
dahlia; en voici la raison : dans le terrain d'une na- 
ture adhérente, la racine tubériforme se trouve trop 
comprimée et ne peut se développer avec facilité; 
elle éprouve trop de froid et d'humidilé constante 
par l'effet de la maigreur de cette terre. La plante 
ne reçoit qu'une nourriture chétive qui est promp- 
tementj quoique difâcilement, absorbée par les fi- 
bres et les petites racines ; cette Qourritûre est tout 
à fait iBsnffisinte pot» le développcntent conve- 
nable de tontes les parties de la {dante. 

Dans -le temùn d'une nature l^èi* et friable , 
que penVon espérer! Beaucoup trop poreux, il ne 
peut ni retenir l'eau et s'imbiber sufBsamment par 
un temps sec , ni conséquemmeût se maintenir irais 
pendant de longues sécheresses. Les racines '^n- 
nent une exteniâon witraordinaire en raison de la àr 



cheiise de i'humutî, et la séva profite fortpeuaux par- 
ties de k plante . . .Voilà le mal ; indiquons le remède. 

Pour réduire cette terre argileuse et humide à 
u]i état de friabilité convenable , on peut employer 
du sable de rivière, da ténean «t les ratissures dçs al- 
lées, le sable en plus grainde quantité; ce mélange , 
vers l'automne et souvent retourné, «wa porté 
en novembre but le terrain & b(mifi«r; .on l'ét^dra 
sur 0'^,OS environ d'épaisBeur, puis l'on donnera- un 
labour profond. Cbimne sillon devra rester élevé 
en position inverse, et l'on tâchera de conserver 
cette terre en mottes. On la laisse reposer ainsi jus- 
qu'au printemps ou à la fin de març , exposée à l'ac- 
tion (Se l'air et des gelées; à cette époque, ony dé- 
pose une nouvelle couche du premier mélange.d'une 
épaisseur de Om.OS, puis on donne un second la- 
bour profond pour que l'air puisse pénétrer plus in- 
timement. Cette terre ainsi préparée reposera jus- 
qu'au mois de mai , temps de la plantation des dah- 
lias ; alors on bêchera superficiellement , c'est-à-dire 
qu'elleserâ seulement piquée à la bêche. Une fois le 
sable bien mêlé àla terre, oa la travaïUeia très &ci- 
lementla saisonsoivante. EUes'améUoFerauuai cha^ 
que année, le dahlia s'y montrera aeiuibleBient plus 
parrait. Après cette; opération, la teiTO, devenue plus 
friable, exigem une petite quantité de terreau bien 
consommé. Le fumier de feuiliessèchesparfmtement 
flôcaniposéf s deviendrait en ce cas un riche engrais; 
il reiiffriiit la terre île plu'^ en pi«s légbre el friable. 
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11 est plus difQcîle.de rendre friable une tçri-e 
adhérente que de rendre adhérente une terre natu- 
rellement faible et légère. Pour ce dernier terrain , 
il faut nécessairement apporter et mêler de la terre 
plii9 compacte, pois s'employer (jaela quantité d'en- 
grais néoesamre i la récolte qu'on déàre en retirer. 

On peut pourtant obte&ir des succès dans les 
terres les plos légères, duis les sablée fins pea mê- 
lés d'humus; maisalors il koA filmer snfBsam»«it 
et arroser beaucoup, cat les anrds^eats et les 
pluies seront bientôt absorbés par l'air et par le 
sous -sol. 

Quant aux terrains intermédiaires, l'expérience^ 
iiidiquLTa les luodifications à y apporter pour les 
rendre propres à la culture de notre plante ; ces 
modifications sont du reste assez simples. 

En résumé, une terre convenable au dahlia, sui- 
vant nos plus habiles praticiens, se compose d» 
terre franche légère, àlaqoelle on ajoute, poormi»- 
tié au moins, du terreau mi-passé, provenant d« fu- 
mier de cheval, comme de coutume, pour laa ter- 
rains ÛBÏB, et de fumier dé vache poio' ceox qui 
sont plus aridea. 

Si la tenwfranche était trop compacte, il faudrait 
la motSfiec par un mélange soigné d'un tiers de 
terreau etd'un tiers de terre de jardin légère. Nous 
estimons beaucoup le terreau, surtout celui de 
feuilles mortes parfeîtement décomposées ; c'est le 
plus naturel. - 




La 

dahlia se t 

commencenient de'; la. 
belle «ùson. La tige oa . 
lei tiges s^bvent aii' 
ile«sns da couronne- 
ment da tabercule, ja- 
tnais au-dessous. 6, 
dans la fig. 8, indique 
une pousse pour greffe 
ou bouture; C, la place J 
d'unie pouBse déjà 
iiriijiiiln', 

1.1' m\ycn 
iTiulliplicutiun lel 
plu» facile e^epluar 
naturel dans les vé- 
gétaux eat celui qui 
a lieu -au moyen 
des grai- ^ 
nesitnaisîl 
paestenco- ■ 

re d'autres que l'art de laculture a mis à contribution. 
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Pour notre dahlia, moyens Boot.: I" la bépa- 
RATtoN partrawcliesdestubercnlea, ou plus exacle- 
ment des racines tubérîformes ; 2° lea (3RB»-Ea; 

les BofTi'RF.s sur tubnrcule pour conserver et 
])ropa|>:ec los \ ariûtés anciennes; i" )e8 SBUENCR» 
jioiir en obtenir de iniuvcllfis. 

Ces ers moyens de propagation ne peinent 
réussir parfaitement qu'à l'aide de soins assidus et 
intelligents. L'essentiel est de garantir les jeunes 
plants de tout accident jusqu'au moment où on les 
placera en pleine terre. Cette éducation devra éire 
encore plus soignée lorsqu'on se trouvera dans la 
nécessité de forcer leur vi-gétation avant la saison 
qui doit naturellement mettre la séve en activité. 
C'est alors qu'il faut avoir recours aux serres chau- 
des , aux couches sourdes , aux châssis et aux 
cloches. 

Sfctiou I. — Séparation dmt Inliercitirs. 

L'amateur qui se contente d'une belle rnllertinn, 
le cultivateur qui n'a point à répoTidre à de uinu- 
bruuses demandes, peuvent fort bien ntterjdre, pour 
opérer la séparation des tulu'iciiles, tjui dail leur 
procurer de nouveaux aajefs, que les racines aient 
rominèncé à d'évelopper de nouveaux bourgeons 
dur. s le lieu où ils les avaient déposées l'annéepr^- 
cédente. Si cependant ou Ué^inut en jouir un peu 



plus tôt, ou placemil, vers 1b itii-inqfa, ces nuiities 
dans du terreau, à une exposition du midi, dans un 
lieu abrité pu* une muraille, en prenant soin de les 
garantir, au moyen de paillassons, de Imcnuslance 
de la température du iiiomenf , t'est-à-dire des ge- 
lées de la nuit, des grandes ardeurs du soleil, ou 
rics pluie; froide? (^t aboudnntos. 

Cette iimiiiùrG toute iiaturelle permet aux nou- 
velles tiges d'acquérir une grande force; la plante 
qui se trouve dans ces conditions aura très pxoba- 
b'ement une floraison beaucoup plus avantageuse 
i[ue celles dont le développement est amené, dans 
].i même année, par des moyens artificiels et forcés. 

Voici en quoi consistent ces moyens forcés, qui, 
ainsi que nous l'avons fait pressentir, ne paraissent 
convenir qu'à des cultivateur commerçuits qui . 
opérant sur une grande échelle, cherchent plutSt i 
obtenir un graud nombre deboutures que des plan- 
tes hâtives. En effet, aprfes avoir épuisé les tuber- 
cules qui produisent ces boutures, on n'a plus rien 
à en espérer. 

Vers le mois de février ou au commencement de 
mars, et même plus tôt, on place ces tubercules 
sous un châssis vitré, et sur une cnurhf iln feuilles 
sèches ou de fumier, sur laquelle on répand une cer- 
taine quantité de terreau ou d'écorces décompo- 
sées (vieille tannée), ou bien du sable seulement, 
eft ayant soin toutefois de ne pas recouvrir les 
yeux du collet de la racine. La fennentation de la 



cou|he produit une chaleur àoncç et modérée ; on y 
tnamtieot une certains humidité, oh la provoqap 
même bu besoin en arroBant légèrement avec une 
eau qni ne soit pas &oide. Bï la vapeur devient 
grasse et trop épaisse, on donne un peu d'tur ponr 
la réduire et la rendre moins intense *. Cette cha- 
leur douco fait dévolopper favorablement et en peu 
de temps lii plante, et les yeux ne montrent bien- 
tôt. Si la chaleur était trop violente, elle ferait pour- 
rir les tubercules. 

Si encore on veut avoir plus de facilité lorsqu'il 
s'agira d'amputer les pousses destinées à faire des 
boutures, on place les tubercules dans des pote, et 
on les tient toujours en serre au moins tempérée, 
près des châssis autant que possible, pour que' ces 
jeunes plantes poissent Jouir de la lumière, ee qtù 
contribue beaucoup à rendre les polisses fortes et 
bien portantes. Il n'y a rien de bon à espérer de 
celles qui se présentent longues et faibles. Les 
jeunes tiges une fois développées sur- la racine, soit 
naturellement, soit artificiellement, on opère la sé- 
paration, et on procède à l'établissement des bou- 
tures, suivant l'époque convenable ou la destina- 
tion. 

On divise les racines en conservant à chacun des 

(I) Il Taul avoir soin de donner de l'air et d'ombràgflt k 
propos au moment du soleil, car on pourrait perdre ItiuMs 
ses plantes par l'effet d'une chaleur excassive qni ne pODik 
ait 6tre supportée par les jaunes poussas* 
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tnra^a^X, /ulfiivule entier ou pcr/itm de fu&er- 
OU deux germes reproducteurs (Rg, 9, aa\. 




Figur* B. 



L'opération terminée, on les pince en pleine terre 
« In snsfHQ le permet, ou l^n sons la garantie d'un 
châssis, d'une doche on d'un abri, quelcimqiter par 
mesure de précaution ; on peut aussi les o^tre 
danK un pot pour les gouverner conv^abl^fnt 
jusqu'au moment où leur placement sera di?finilil. 

Il faut observer que Ic^ «xpt^ilitions en tiiljoj'cu- 
lesBOnt aujounJimi moiiis usilecri quaulrcloiâ, I-es 
amateurs, it est vrai, pourraient jouir plus tôt de la 
plante ; mais les demandes se sont tellement mul- 



tipliée:>, i^iie le culti\ateuf, pour y satisfaire, a dû 
recourir ii de nouveaux moyens. Le pied de dalili» 
le plus forL ne peut sn di\ iser qu'avec précaution; 
qu'arriverait'il dune si le cultiviileur ne possédait 
qu'un seul pied d'une belle variété très recherchée! 
Il lui sentît impossible d'en retirer, par la sépara- 
tion^ assez de sujets pour satisfaii e tous les ama- 
teurs, 6t que deviendrai^ le cmnmerce de cette 
belleplante! Mais le cnltivateur'prévoyant aura 
pu, au temps de laflorùsnn, remarquer' et appré- 
cier les plantes et les fleurs qui devaient obtenir le 
plus de succès et amener un plus grand nombre de 
demandesjil aura donc pu bouturerà l'avance pour 
y répondre, de sorte qu'au printemps il se trouvera 
en possession d'un grand nombre d'auxiliaires de sa 
plànte-mfere. 

Il commencera, s'il a beaucoup à fournir, à pré- 
parer ses boutures dès la fin d'octobre, mais il sera 
obligé de conserver avec beaucoup de soin les jeu- 
nes individus en serre chaude, pour leur faire pas- 
ser l'hiver. 

Section II. — Greffe sur le labereule. 

|Deiixl«iiic moyen île niuUiplicsliDn.) 

Ce moyen de' multiplication est d'un grand avan- 
tage dans la culture, car il conserve etfouniit à vo- 
lonté des sujets qui ne pourraient se reiHY)dmre au 
moyen des graines. 
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L'opération de là greffe, en général, consiste à 
enter sur un individu un bourgeon ou jeune acion 
qui s'identifie avec le sujet sur lequel on le greffe', 
pour s'y développer graduellement. La greiFe ne 
péut donc réussir que lorsqu'elle a lieu entre des 
parties végétantes, entre des végétaux de'la même 
fspèce. La soudure des greffes, c'est-à-dire l'union 
erilre les (Jeux parties conjointes, s'opère au moyen 
du suc propre des végétaux, niatière très fluide', 
ijue l'on nomme cambium. 

La réussite de la greffe du dahlia dépend consé- 
quemment du contact immédiat du rameau avec Is 
tubercule greffé. Ce mineiiu ou celte pousse pro- 
vient en premier lieu ùe la racine d'un sujet rare et 
distingué dont on a assez ordinairement provoqué 
le développement par des moye7is artificiels; car, 
bien que l'on puisse greffer te dahlia pendant toute 
la bonne saison, on le greffe aussi en hiver, en jan- 
vier, en février. Comme il &ut alors maintenir les 
greffes à une chaleur de 13 à 18° centigrades, on 
a recours aux serres. Ces greffes ainsi hâtées n'ont 
d'intérêt que pour ceux qui ont besoin de beaucoup 
de pousses, au moyen desquelles ils peuvent four- 
nir au coinnierce, en mars et en avril, une grande 
quantifé de sujets. 

En 1813, le baron de Xschudy publia un mé- 
moire sur la greffe herbacée en général; il fit res- 
snrlir l'ulilitf^ de ce procédé, déjà connu cepi.ii.iant 
MU XVI" siècle, car J.-B. Porta, savani raUiralisle 
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napolitain, parle de cette greffe herbacée dans son 
ouvrage intitulée : Vi&s îibriXII} c'est une es- 
pèce de Maison rustique, publiée à Francfort en 

1692, in-.l°. 

M. Biakc , cultivateur iiugliiis, fut le premirr 
qui, en 1824, appliqua ciîttt? grelffi au dahlia sur 
un tubercule couimmi. A cette époque, les dahlia:> 
doubles étaient encore fort rares ; il était donc im - 
portant de chercher une méthode qui permit de les 
-propager. M. Blake coupa sa gre& en coin d'un 
-seul côté, ayant un bourgeon ou œîl à son extrémité 
infirieure, qui reposait sur le bord du tubercule. Il 
partit des racines de ce bourgeon, et la tige scftît de 
l'œil réservé au sommet. 

Ilestdoncde toute nécessité, dans ht saison ri- 
goureuse, de provoquer la g(?riiiiiiatioH de la plante 
pour se créer des gi effL's, On nbticiil ik-a raineuiix 
assez promptement en enterrant les tubercules que 
l'on destine à la multiplication dans une couche de 
terreau convenablement chauffée. Ces tubercules, 
portant une petite étiquette en plomb et numérotée, 
se font aiaémentreconnaître. On suit avec attention 
la progression de leurs rejetons; aussitôt que l'on 
a obtenu des pousses munies de deux paires de 
feuilles, le bout terminnl étant encore fermé, on 
procède à l'opération de la greffe, ainsi que nous al- 
lons l'expliquer. 

D'un autre côté, on aum mis en réserve des tu- 
hercules quelconques, mais de préférence ceux à 



col ms mince (fi^, I0|; et quel.jues aufrea plus 
gros, pour Je cas où la greffe se présenterait mi peu 
f<»rte(âg. II). 

J outetiiiitaiii- 

JjD^ji SI dispose . on 
^ "P'^re de diver- 

L ~-^KÊf 'i|V manières, 

rormant toujours 
à certaines don- 
nées in^y^â^jl^. 
qui conaistttit: 
I» à amputer la 
partiesupérieure 
du tubercule bb, 
parce qu'il pour- 
rait s'y trouver 
des germes qui, 
en se dévelop- 
pant, contrarie- 
raient les vues 
du cultivateur ; 
car il n'emploie 
Kfow 11. ce tubercule 
quelconque que comme as moyen âese procurer 
promplement beaucoup de sajets qm répwdent à 
ses désirs ; 2° à pratiquer une fente sur l'épidra^ 
du tubercule dans le sens vertical; 3° à yilïteo- 
duire une jeune pousse détachée de la planfe^ère. 




Figure 10, 



0 igiic ad by GooglE 



Four taire l'amputation et la lt:nte, un se strt 
d'insi nimenta tr^ tranchants, tels qu'un greffoir or- 
dinaire (fig. 13]; ane petite laiiie plus commode 




pour couper les boutures ou boutons (fig. 1 3) ; une 
lame acérée , au bout de laquelle s'adapte un 
manche (fig. 14). Pour s'en servir, on pose la 
touffe de tubercules sur une table, on présente 
la pointe de l'outil dans l'angle formé par le tuber- 
cnle qUe l'on veut détacher et le collet auquel 
sont attacbéa tous les tubercules, de manière que le 
traDchiQit regarde le collet; on détache de celni-ci 
la partie munie d'yeux du tubercule que l'on vent 
séparer de la iovSa. On est sûr alors de n'avoir au- 
cun tubercule borgne, ce qu'on n'obtient pas aussi 
facilement avec une serpette. L'inventeur de cet 
instrument est M. Çbaràon fils, jardinier. 

La fig. 15 offre un exemple de la manïôcc de 
ftndre le tubercule ; d est le morceau qui en a iHé 
Htrait.Le rameau (fig. 16)aét^ préalablement am- 



ta lusBèb 

])ulé sur uii tuWmtffé'âeitinâ à en fournir beaucoup 




d'auf res. Qn voit sor le t^berciilé l7] h phCiB^ 
où trois Rmpvtfttieps ont éti ÀtitrB^cKnâye-Tr 
ment. Latigeamputëe, il reste encore une pousse 
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et deux (■■eniiesqui donneront de nouvelles potie- 
ses, et ainsi à l'infini, pour ainsi dire. 

Cette fente, soit simple, soit plus artistement com- 
binée, selon le désir de l'horticulteur, étant effeo 
tuée, on yintroduit le rameau (fig. 16). On peut aa- 
aujettir les parties conjointes avec une ligature, qui 
aura sur la laine l'avantage de pouvoir céder à 
l'extension du rameau. Beaucoup de cultivateurs 
ne font point usage de cette ligature. Aucune 
des greffes de MM. Soutif, Roblin, Chauviëre- 
a'ea a bmùa-; et, suivant l'observation jodicieiise 
f^ë c* demer» pompressian de la terre aa- 
Um du toberante «itfBt pour tnainfèiiir l«s itvin 
parties dans une patfiûfe odh^Bce; la Itg^bire ae 
lui par^trait nécessAÎre que dans le cas ej| la 
fente verticale trop ^toloagée, et sans propc^ti^ 
avec la greffe, ne la comprimerait pas complète- 
ment. 

Cette opération lerminée, on enterre le tubercule 
ainsi greffé dany une couche de terre riche; on re- 
couvre l'entaille à la hauteur de 0"',03 environ. La 
greffe portera, «ne petite ^étiquette en plomb /e 
(fig. I S], ayant le même numéro que la plaete-m^, 
a&a d'iéviter toute oonfosi)»!, etoa pr^draimmé- 
' diateraenixBte de «b nomén» pour las retrouver 
en temps et lieu. 

Ce sfÙB de tRunâiiterJcaîeBiies sujets n'est point 
saisie ;«ar le imoéro, àn£ tous les catalc^ocs , at 
tisu^wit ib^guFE Accolé an nom de la pknte,ïra 



peut coniiaître , dès le moment de l'iiiscnption , ce 
qu'on possède ; on peut livrer et recevoir la plante 
en toute confiance. Cette opération n'est pointaussi 
embarrassante qu'on pourraitlecroire;ilnes'agitque 
d'avoir «ous la m;uii neuf poinçons /(fig- 18) portant 
le relief des cîiïflFes(le6 
sert pour le 9], çlns nne 
petite quantité de pla- 
ques de plomb trfes min- 
ces et un petit marteau 
k : le tout réuni comme 
Figim 18. noiia l'indiquons dans !a 

figure ci-jointe. La Doue t;iic-iiiÊme sert d'enclume, 
car c'est un troni;oTi de bois évidé j. 

Quant aux jeunes pousses, il ne sutfit pas tou- 
jours de les amputer et de les insérer de suite dans 
le tubercule; elles exigent quelques préparations 
pins ou moins délicates. Cette opération de la greffe 
peut se pratiquer de ditrérentes manières, suïvaul 
Je but que Foii ae propose, comme nous l'indique- 
rons plus1>as. Four ne rien laisser à désirer sur cette 
importante question , nous allons en.trer dans quel- 
ques déttôls. 

On sait que chaque feuille porte son œil. Le ra- . 
meau amputé comportera quatre yemL Les deux 
veux de la base étant inclus dans le tubercule four- 
niront les racines ; les deux yeux supérieurs déter- 
mineront sa tige. Observons que, si on laisse 
û'î'.OIî ou mtitie inoins sur la tige au-dessus des 
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yeux, cette tige poiu'ra bien prendre racine, niais 

elle sera susceptible de ne pouvoir être It^s bien 
conservée, l^es racines sortant da milieu de la bran- 
che ne produiront pas d'yeux. On voit quelquefois 
des greffes qui n'ont qu'un œil ; il est très facile de 
les perdre. 

Un moyen plus sûr d'affranchir la plante est 
de pratiquer la greffe dont notis donnons un 
exemple dans notre fig, 19; Tova elle ne peut 




f^nlV. eiganlO. 
s'employer que pour un d^a pï^cieux, dont 
on déure hâter la reprise avec toute la certitude 
possible. Cette greffe est incontestablement plus 
assurée que la bouture. Voici la manièie d'opérer. 
On fait une incision dans toute la longueur du tu- 
liercule, comme nous l avons déjà indiqué. On ipille 




doit être d'une 



MANL'EL 

20et23); cer. 
. loii^iQur suffisaiilo ]^o 
aer df Ù"',0'à à 0"',0." 
cnle /, Mir li'iiDc^l nii ratla]iterii 
nii n:ii\n:, ii'nii,. lio-jiture. Une 
foi-, ci-tti' soudée et nour- 

rin ]nii' \i: fuljerciik', Il-ejugI radîSe 
Iri'^i fiicilomciit, il s'y /orme dans 
l aiiiKT lies tulici'i iiles nouveaux 
\m, (ig. 21). L'aiiiiûe suiv«!i'te, 
on retranche sans ^^c^^âent 
Ig vioux tubercule qlâ' a servi à 
nourrir la greffe, n; mais il n'est 
pas certain que ces tubercules, 
soient -jusceptibles de pousser des 
l'iinnce sin\ iintc ; M. 
vii-n- i-.-i .lavis qu'ils 
i-li.>nll)iidli'.->i'.10Mients 

Il est toujours prudent do coD^^rv un œil [p, 
(ig. 1 9, 20 et 22) dans la longueur du rameau incisé : 
c'est un fait généralement adopté pour toutes les 
greffes. En eSet, la partie supérieure de ce rameau 
peut pourrir} tsi prenantla précsution de réserver 

tàfyaii'icsrmt aàl sifàt qDe]qQefinB:poiiTet>n««rm 
la plante;- tontefms, il Auâra «voir suïn d'élever, 
le tubercule, «fin de ponviûr exposer l'enl à la lu- 
mière. 



DL' rLl.lHAlKl-B DK imil.lAS. 51 

La fig. 22 représente ie tubercule greffé \a 
de face ; Ja &g. 33 , le ratneaa incisé vu de ,f&c« ; ia 
âg. 20, le même rameau tu -de profil. 




Figure 2Ï, Figure 23. 



Voici un fiùt qui fera coraïaître une des premièiflii 
expériences relatives i la greffe du dahlia. 

Quatre ans aprfes l'expérieBCe de M, Blake, en 
1828, M. David, jurdiaier du loi à l'orangerie de 
Saint-Cloud , opéra de ta manière suivante'. Il écldta 
un bourgeon sans taloii aur un dahlia ayant déjft 
atteint la hauteur de 0",4S; le bourgeon avait 0",âB 
àCiSé de longueur, il portait quatre feuilles; le 
sommet était fort peu développé. Après ayoîr coupé 
carrément le bas de ce bourgeon, il le'tmlla en sifflet 
dans sn partie non colorée, sur une longueur de 
0''',02 pnvirfiii. Il choisit de préférence un tuber- 
cule depuis longtemps exposé au soleil, à collet 



M.t^L[:l. 



mince et très-allongé. Ayant cinipé huiizuiilale- 
ment le sommet de. ce lubercule, il pratiqua en 
longueur, à partir du sommet amputé, une incision 
dispo$ée de manière à recevoir ce bourgeon eonfor- 
mémentàsa luUeen sifflet, la grosseur du .rameau 
se trouvant à peu près la même que celle {du collet 
tàbercule. 

Ainsi disposé et ligaturé avec précautiiHt , ce tu- 
berculc fut planté en pleine terre. L'expérience 
n'avait pas encore fait connaître les inconvénients 
de cette manière de procéder. Le tulierctile y éprou- 
va quelques malmses auxquels on remédia , et bien- 
tôt le rameau de la greffe s'étant allongé forma utic 
tige principale , et une autre plus faible s'éleva Ai' 
lu greffe. A l'automne il en résulta une touffe nininfi 
touffue que celle sur laquelle on avait piis le bom - 
geon. La floraison de la plante eut lieu quinze 
jours après celle de la plante-mère ; les fleurs des 
deux individus furent semblables et très-nonibreu- 
h es. Ses nouveaux tubercules a e trouvèrent au nom- 
bre de trois; ils étaient allongés et gros uummi' le 
petit doigt, ils adhéraient à la base du rameau de 
la greffe; la soudure qui liait ce rameau au tuber- 
cule était aussi solide que celle d'un arbre greffé. 
Cette racine jetée par teire avec viniencè n'éprouva 
aucune rupture. 

Toas les résultats de l'opération de la greffe se 
trouvent ici pu&itemeDt démontrés. Une observa- 
tion trèMmportante se rattache à ce ^t, tôtit^n- 



cieii qu'il est : c'est que ce dahlia proveuu de greffr 
sur tubercule s'est montié inférieur en taille et.«n 
volume à celui qui avait fourni le rameau bouturé , 
sans rien perdre des mérites de la floraison de la 
|]lante-nière. N'est-ce pas là l'indication d'un moyen 
assez naturel pour amoindrir à volonté les dahlias 
trop élevés ou trop touffus , et pour les réduire à des - 
propurtiuiis plus convenables! Cetle observation 
n'a pas whiippé à nos horticulteurs. Ce moyen de 
réduction ;i été perfectionné. On réduit aujourd'hui 
volonté au tiers ou à la moitié un 
^dahlia d'une élévation exagérée, et 
l'on jouît également de toutes ses 
beautés dans nne plus petite propor- 
tion. Voici comment ou opère pour 
atteindre ce but. 

On ampute un i-anieau , on coupe la 
base de cette gi'effe en bec de flûte (fig. 24). Des 
deux bourgeons qu'elle comportait il peut n'en resler 
qu'un seul, celui qui était opposé ayant été supprimé 
en façonnant le bec de flûte. Où gtiss^ cette greffe 
dans la fente pratiquée surle tubertmle; l'œildescendu 
entre son éco^ produira des racines, et la tige & 
la ï[Te£Eè, alimentée dans le tubercule, se fortitîera. 
Ce tubercule oiBcienx peut périr, mais il peut aussi 
devenir très-volumineux; dans ce cas, il s'opposera ■ 
k ce que les racines naturelles et propres à la greffe 
puissent former promptemcnt de nouveaux tuber- 
cules. Ces lenteurs, ces difficultés, ces entraves, 




céduiront évidemment les proportiouti de ce dattlia, 
bien qu'il représente exaotement la variété- doot il 
est originaire. 

Un amateur trba diatingaé nous conseille 4e 
gnffer de la manière suivante. 

On prend un tubercule fort petit , bien forip^ en 
cône, un peu court et très osiii, I^e sommet du tu- 




bercule étant enlevé, on y fait une fente (ûg. S&] 
dont la profondeur et la longuwiE sont pro^r* 
tionnées à la faille opérée à la base de la greffe. 
Ne pouvant lever la peau du tubei'cule comme on 
lève l'écorce d'un arbre , et voulant néanmoins arri- 
ver au même résultat, on coupe de haut en bas, à 
droilp et à g^auche , avec une lame très-fine à deux 
trancliaiits, la chair adhérente sài'épidenne sur les 
bords do la fente longitudinale. Il réstdte de cette 
opération un vide dans le tubercule ; il est resté ce- 
pendiiiit assez de chair pour figurer sur l'épideruie 
la mirhe herbacée qui fait parlie de l'écorce de 
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i'«rbre. Od glisse âaiu ce vide la greffe et elle se 
trouve ai parfaitement insérée et emboîtée sous ces 
recouvrements solides , depuis le bas jusqu'à Vex- 
(réinilé supérieure de l'incision i (]u'i] n'estpaabë- 
soin de ligature. 

En définitive, l'opération de la greffe est une res- 
source admirable en mille occasions. Lorsqu'on 
veut voir fleurir très promptoment un dahlia, ce qui 
convient fort au commerce journalier, on dispoM; 
une greflfe sans boutons nibourre!et,dont on éloigni? 
autant que possible la base des deux yeux ou feuilles 
qui seront réservés dans sa partie supérieure. Cette 
base tout à fait nue de la greffe se trouve nourrie 
par le tubercule pendant toute la bonne saiao» ; 
mais, la i^volution de la plante terminée, la tige 
menrl, et la zaeiue n'étant pas adhérente est înea» 
pable d'en reproduire une autt^. 

Si, en septembre ou en octobre , on veut obte- 
nir plus vite un nouvel exemplaire d'un dahlia trhi- 
rfistingué, on coupe un rameau sur l'individu à la 
variété duquel on attache une grande imiiorlaricft ; on 
le greffe du suilu sur an tubercule, et on le garantit 
avec le plus grand soin i\c tout i^e qui pourrait lui 
èlre préjudiciable à ci'tle épaquc luancéc iIe; la sai- 
son. Pour hâter le dû\ uloppiniient trop lent des ra- 
cines on pince la tige;laséve, ainM arrêtée dans 
son ascension, se trouve forcée de déployer son 
activité au profit des nouveaux tubercules , et la 
conquête de ce beau sujet estpromptcinmif assuré. 
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Survieiit-il uit malheur imprévu qui pourrait oc- 
casionner une perte sans compensation , une lige 
rompue, par exemple : on peut remédier à ce mal- 
heur en faisant Une griçfie plutôt qa'une bouture. 
On taille donc une greffe en coin, avec la précsn- 
tîen de laisser un ruban d'écorce et les deux yeux 
opposés de la base de la greife ; on l'insère dans la 
fente pratiquée sur un tubercule. Ces deux yeux 
pousseront des racines tuberculeuses plus prompte- 
ment que ne le ferait une bouture; le bourrelet de 
celle-ci ne les produirait que lentement, c'est-à-dire 
dans l'espace d'un mois ou six semaines, tandis 
que par l'opération de la greffe huit jours suffiront 
pour les obtenir. 

Enfin, de quelque manière que Von opère pour 
eettemnltiplîcation, il faut donner à la plante greffée 
tous iessoins qu'exige son état de faiblesscPaesable- 
ment reprise, on pourra, au bout d'une dizaine de 
jours , l'exposer à un lur libre, mais toujours avec 
cîrcanspection. 

' Une précaution importante à prendre , lorsqu'on 
gre^ sur un tubercule, c'est que l'extrémité in» 
férieure de la greffe porte un œil dont puissent 
sortir de nouveaux tubercules; suivant l'opinion de 
M, Chauvière, il est absolument nécessaire que les 
tubercules de la nouvelle plante sortent d'un œil de 
l'espèce à propager. Sans cela, on espérerait en vain 
la reproduction de cette espèce pour l'année sui- 
vante. 
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Ainsi les gretVes dos lïg. 19, ^(1, 21, 33 el 2d Jit' 
donneront pas de tubercules susceptibles de pout»- 
ser des tiges. Cependant la variétt; ne sera pas 
perdue, car on pourra , aussitôt que I individu aura 
donné des jets, le bouturer avec des rameaux por- 
tant dea yeux à l'extrémité inférieure ; ces yeux ou 
gemme» formeront de nouveaux tubercules pleins de 
jeunesse et de viguear. qui , s'ils ne flearissent pas 
dansla saison, qui pourrait se trouver trop avancée, 
se conserveront très bien ponr l'année suivante. 
Ces jeunes tubercules sont même le^eilleur moyen 
de conserver les dahlias; ils sont de beaucoup pré- 
férables à la séparation des grospipds;ce moyen 
pourrait être abandonné si on voulait se livret Â ce 
seul mode d'obtenir des tubercuies. 

Sbctiok m. — Boutures, 

La culture emploie communément la bouture 
comme moyen du multiplication. 

Une bouture est une partie tendre ou dure d'un 
végétal y que l'on détache de la plante en la coupant 
et en y réservant trois ou quatre yeux. Elle peut 
reproduire son espèce en l'étouflantsous une cloche, 
ou en U tenant à l'air libre, suivant le b'esràn et avec 
des soins convenables. 

Pour le dahlia, on prend de préférence un bour- 
geon tendre. Le même ramenu ou la même bouture 



pria sui' uiie plmiU' diiiis cos mêiiie-ï i"oiulltii)iis peut 
t'ifp greffé; mais alors, jwur opéroi la greffe, il faut 
avoir recours à un sujet étranger, domine un tubnr- 
cule ou tout autre sujet analogue ; c'est dans ce cas 
seulement que cette opération se nomme gteffÈ, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut. 

Nous avons à examiner ioi \es bDutnres prcnre* 
nwtïtnmédiatesffien^fl^ ^iercales et cdiei tpn 
Yûti détachë deâ ti^s complètement formdefl. On 




lea trouve représentées (fig, 2(!, ?7 et 38! snas 
lettts diverses formes de coupe. 
■ Un cultivateur habile peut employer utilement 



jasqu'ali moindre fragment d'un végétîtl et lui faire 
refroduire un indivldn d'espfetiè Belnblftble. Avec 
■ un seul omI, ou avec deux , on reproduira un dahlia. 

Voici cranment on peut opérer pourfoniier et fa- 
çonner des boutures. Bouture avec deux yeux, 
fi^. 26, ti. Bouture avec un seul œil , r ; en suppo- 
sant que cette bouture comporte deux yeux, on la 
fend dans sa longueur et l'on a ainsi deux bou- 
tures à un œil seul, x. Nous donnons encore ici, 
comme exemple des plus simples opérations, les 
figures des espaces de boutures &Qonnées sous fiôs 
yeuxparM. Chauvière. 

La première (fig. 26) est un rameau ^veetûilt*â . 
les feuilles. La\^ ' 
tige est fendue /| 
à son extriîmilé 
inférieure pour 
rsndra la re- 
jdisepltntfiuule. 
Cette fiante pré- 
ssate encore IV 
vUïtage que plaiLtwd elle fteei^ 
lifera la séporatioTi de latouâ^, 
lorsque, parvnjiue à une cer- 
taine grosseur, on voudra la 
multiplier ; à côté se voit le di'- 
veloppement de la fente. 

La seconde (fig. 27) repré- 
sente un rameau sans feuille à 




la IosSm Ou |%at également y_ pratiquer une fente 

à la base présentent plus de certitude ponr la réns- 
Kite. La séve Be partageant dans chacune de ces 
parbes divisées, quoique toujours 
:i(]héretites à la base du rameau, 

cllos ii!2isseîit chacune de leur 
r(">n'' r\ ;ictivent d'autMit plus la 

[.:, Urn^ihMU- dig. 28) repré- 
■ M'iili: nu nimciUi iivecune seule 
, la base. 
'Deux feuilles, si 
i sont grosses, ■ 
noiiM'iit embarrasser pour l'empo-* 
tage ; on n'en laissera donc qu'une 
r éviter ce dfeagi^ment. ,, 
B une fois bien 

ieraent, sur les tufeercnles plaales- 
inères, il s'agira de les uliliser en les transportant, 
sous le nom de boutures , sur des tubercules étran- 
gers. Là, ces jeunes houlures produiront uneinBiiité 
de pousses qu'en définitive on confiera à la terre. . 

O-'^ jeunes pousses parvenues à la hauteur de. 
0"',0G à 0"\08, ainsi que nous l'avons t]<?jà dit, on 
ie^; ainpule vers leur base, au-dessus de la première 
iirticulalion el de l'insertiiin sur le collet de lit ra- 
cine. Pour avoir une chance de succès de plus , on 
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les amputo a\ ec une partie de la couronne. A-t-on 
besoin île beaiicnup île sujets d'une variété partici)- 
lifîrc : on liiit la coupure précisément au-dessons 
d'un iiii'ud, en laissant un ou deux yeux à la base 
lia boiiri;ei>ii ; ci-à yeux produiront do nouveaux jets 
qu'on enlèvera comme les premiers. On peut par ce 
moyen, comme on le voit, mulliplier à volonté une 
variété recherchée. La fignre 1 7 offre un tubercule 
qiu B subi plusieurs amputations successives. Il 
feut remarquer que, suivant l'observation que nous 
venons de faire page ■■)", les boutures w, v, x de la 
figt 30 et celle de itt fig. 37 ne pourront donner de tu- 

resteront tnbemules sans donner signe dé viè. 

En coupant les boutures immédiatement au-des- 
sus de leur talon ou empâtement, il restera sut'le 
talon desgpmmfs ou yeux (ce que nous expliquerons 
plus bas) qui, après l'amputation, se développeront 
à leur ti)ur diuis l'fspncf d'une quin;iaine de jours, 
iS ils viorinent plus tiird que les premiers, ils ne 
tieurironl pii,>; moins \ers ta même époque. Cesnou- 
\ellus puuasL's peuvent encore en fournir d'autres 
que l'on pourra gouverner de la même manière. Ce 
L^etire de niuHiplicationconvientplutôtau commerce' 
qu'à un amateur, dont lesbesoîns sont plus bornés.- 
It faut aussi observer i^e les racines ainsi épuisées 
ne Auvent pl'os pt^S^m^s -^vk ¥év&iis ^i^f|^ 
chose de beau et de h<m ; & fâat tés^btindiniBer; 
AnssitSt que les jkitàten pousses scmt iim|nitH^es, 



■6ï ÎIANI'Kt. 

on iloil 1er! plai'ei' Jaii> de toiil pi lils ^udel» rem- 
plis de sable blanc ou de ferre de liruyf're [fig. 29) ; 
cette terre est d'abord comprimée avec le pouce; 
on y pratique ensuite un petit trou de 0"',005 
à O^jOOB de profondeur, pour y introduire libre- 
ment et sans froissement la jeune bouture; puis, 
polir raffermir, on la &m^àxaç. l^xa&mf k sa 
iMBe. ne point coBÏânâre les ysMÙa, Oa a 




aom d'attKclw à la boutura mime (fig. 5Ô) ane pe- 
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iite étiquette y lors de son ampiitatioii ; du Ih lui 
conserve, ou on la fixe' desta la terre du pélH 
(fodet. 

Cette opératîou terminée , on place tous ces pe- 
tits pots sous le ch&asis d'une bfich'e et sur une ooili- 
ehe tiède recouverte de terreau, ou encore soùs une 
cloche, sous ce infime châssis. Cetfe cloche peut 
contenir plus d'une cinquantaine de pois. Toutefois, 
enr la couche ou sous la cloche, les collets des bou- 
tures devront toujours se trouver juste à la superfi- 
cie de la terre. Quatre de ces boutures , si on n'en 
voulait qu'un petit nombre , pourraient également 
occuper un verre de moindre dimension (fig. 30). 

Cette opération peut avoir lieu convenablement 
depuis mars jusqu'à la mi-mai, et pendant la saison 
rigoureuse, à mesure que les rameaux se présén- 
tenl. Ces Ixintures prendront raranè ea lUx-sept 
ou vingt jours, si elles ne aont pas trop fortes^ Leii 
plus grosses pourront exiger râaq ou six semaines. 
En les jnnçant, on en retirerait [dusieurâ autres 
boutures. 

Les frêles intlividos enfouis dans ces petits pots 
exigent des soins très assidus, jusqu'à ce qu'on soit 
a^aun; de leur reprise; infime après ce moment, 
rk's vigiles journalières et fréquentes, des urrose- 
nients légers et partiels sont indispensables. Il faut 
Ëtissurer é quelques pote sèchent plus vile que 
d'autres. Il faut entretenir une hiunidité convenable 
et jamais forcée,- car alors cette grande huniidilt- 
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lerait pourrir les boutures à leur colltl et les cuipt»- 
cherait de prendre racine. Si les vitres ou les clo- 
chi's te Irouviiii nt chargées de trop de vapeur, il 
faudriiit les essuyer avec soin. 11 ne l'aut pas moins 
soigner la couche, se méfier de l'humidité locale, et 
partout des insectes ou de leurs larves, qui peuvent 
nuire pins ou moins à toute la plantation. A la pre- 
mière t^parence de ce danger^ il est de toute néces- 
nté de tninafêrer les pots et les cloches sur on aii- 
ira emplacement ; autrement tout' serait perdu , 
soins, peines et plantes. , 

Chez M. Chauvière," où la serre est chauffée par 
un thermosiphnn, les petits pots sont enfouis dans 
une couche de siibloii très fin qui les rend tous 
adhérents. S'il est conveiiiihle de les préserver dune 
trop grande humiditt', il faut également les gfaraittir 
contre les ardeurs du soleil, en étendant gur les 
verres des toiles ou des paillassons. 

Pour bien &ire comprendre à nos lecteurs tout 
le travail relatif aux boutures, nous allons placpr 
soue leurs yeux une espèce de tableau synoptique 
des divers parties de cette opération. 

Kig. ï9. Boulurr en pttilpoL. Grandeur naturelle. 

{;;) Petite éliquelle ea plomb, [lortiint l'ioscriptiuri 
lie la i>'anle ou son numéro. On jifiiL ia remplacer p^ir 
une petite éliquetle en twis recouverte d'une couche 
Irès légère dccéruse, où l'on ini^cril le nom an crayon. 

Fig. .10. Cinq boutures réunies sous un verre, chacune 
dijns un pot. 



Kig.ai. Clodid de verre qui peut couvrir une CLnqiian- 
laine de boutures, chacune dans un petil pot, tous en- 
Ibuiadanâ unecoui^ede Rablon. 




Si cette cloche est ouverte i'i atni extrémité tiii- 
périeurc, on la ferme à volonti' a\ec un petit pot 
enterre; dans lafig, 32, ile^t inclus daiiïi l'orifice 
de la cltKibe; sur la tig. 33, le petit pot couvre et 
entoure cet orifice. 

La plante ainsi étonfiëe devient plus forte et 
prend plus vite ratùne. 

Souvent la cbaleur provoque des. c&ssttres. eiir 
lea-cloebes; on rejoint les morceaux en collant «ii 
morceau de verre avec du blanc de céruso, z, z. 

Si, après une vingtaine de jours employés à cp 
ti^^jl injnqtieiiXiJes soipniités des jeunes buuturij:^ 
4, 
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paraissent se développer, on peut croire qu'elles 
ont projeté des rucines. Pour s'en assurer, on retire 
avec adresse les petits pots qui marquent davan- 
tage, et avec plus de légëreté et un redoublement 
de précaution on frappe légèrement ces petits pots 
sur le bord d'un corps solide. La motte de. terre 
s'en ddtache. et si les conjectures que l'on a'faites 
sont fondces, on aperçoit do petits filets blancs OU 
radicules adhérents à la base de la tige. 

La plante exige en ce moment une nouvelle at-, 
tention. Il faut, sans trop ébranler cette motte, qui 
est comme son premier berceau, la placer dans un 
pot de plus grande dimension, rempli de terre ana- 
logue et convenable. Toutes les boutures ainsi' 
rempotées sont placées de nouveau sons des.châs- 
sis; on les prive d'air penâpnt deux ou trois Jours. 
Après cet espace de temps, on leur en procure peu 
à peu ; lorsqu'elles sont habituées i ce nouveau ré- 
gime et qu'elles ont acquÏB nu certain ^veloppe- 
ment, on en dispose à volonté, soit en les expédiant 
de suite, soit en les rempotant de nouveau jusqu'à ce 
que la saison permette de les placer dans le lieu 
qu'elles doivent occuper définitivement. Toutefois, 
pendant ces Jélais, il nf; faut pas négliger 4e l*?s 
garantir, soit d'un solnil trop ardent, soit de quel- 
que nuit un peu intcmpeativement froide , car elles 
pourraient encore a'étioier, sécher ou succomber 
sous de légères gelées. 

L'amateur impatient et curieux de ce mode de 



eillturè éii potith pots iiourni tfiire u~ayo de godets 
deyerre façonnés comme les pots onliiiiiiros. Leuv 
iransparence dévoilera les piogrcs de I:i vt^gétation 
de la jeune plante pur l'apparilion de ses petites 
ntdiies. Alors, plus de ces tâtonnements qui pour- 
ndent préjudicier au sujet jusqu'aumoment décisif 
du rempotage. Ces verres à boutures ont été pré- 
sentës & la Sociâté d'Horticulture par M. Buhler, 
architécte de jardioa , rue de Grenelle-Saint-Ôer- 
maîn.n. lâS, àFaris. 

Voîlà lliarticdteur assez ricbe en sujets nouveaux 
au coânnencement de la belle saison ; cependant il 
pétit encore augmenter ses richesses au milieu de 
cette mâmé saison, c'est-à-dire vers le mois d'août. 
Ce supplément lui sera des plus avantageux pour 
l'année suivante, car il ne pourra en obtenir de fleu- 
ràison qu'à cette époque éloignée. 

I. — BoulitrCi de jeuDes brancliei. 

Il s'agît, pour ce genre de boutures, de choisir 
de jeunes pousses, dont le bois soit peu creu^ et 
pas trop fort. On lesconpeau-dessousd'un noeud, à 
ladistûice de O^jOOS ou O'",006, Mieux encore ; 
on tâche de l^s détacher d'une maîtresse branche 
avec leur talon ; muni des rudiments d'un œil ou 
bouton. Ces boutures doivent être soumises au 
même n'^inio \]ui' \i:s boutures obfetiues au priii- 
temp.s ; olifs c.xigi.iit ii peu de chose près les môiiic- 
altenlious. Elles pourraient, à la rigueur, ae pa^st r 
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de chaleur arlitîcielte, si la saittou était fayortible. 

A prêt on s -nous ici un moment Il est difficile , 

pour des personnes qui n'ont aucune connaissance 
de ce qu'on appelle la physiologie des plantes , de 
concevoir comment on peut obttuir d'une jeune 
branche incessiin}rt)eiit séparée de i;i tige, et de 
l'œil oit bourgeon qui s'y trouve adhérent, des ra- 
cines Eusceptililes de soutenir son existence ; car, 
si cette racine ne lui vient point en aide, infaillible- 
ment elle se desséchem ; si , au contraire . cette ra- 
cine surgit, cette bouture deviendra à son tour 
plaiite-mère. C'est ce fait curieux que nous allons 
démontrer, uniquement dans l'intention de satis- 
faire ceux qui veulent connaître la tnarche de la 
nature dans ses prévisions, dans ses piîndpes les 
moins apparente et pourtant les plus admirables. 
Nous dirons d'abord que le développement des 
bourgeons, en général, joue un grand râle dans le 
système de la physiologie végétale. I-es bourgeons 
peuvent être considérés comme un des plus intéres- 
sants phénomènes de la végétation. D'habiles et sa- 
vants physiologistes ont admis à ce sujet diverses 
opinions plus ingénieuses les unes que les autres, 
et snr lesquelles cependant on n'est pas d'accord : 
car il ne s'agit de rien moins , en thèse générale , 
que de décider par quel mécanisme i'accroissemenf 
des tiges a Heu. Or, beaucoup de nos savants pré- 
tendent que les bourgeons sont lés agents de ce 
inécanisme. Pour ce ^ui concerne le (Ubiia , nous 
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vojiHis dans l'expo^iition dé théorie de M. Du- 
petit-Thooars, (jm soutient cette doctrine . que les 
boufgeuns sont les premiers pfaânombnes de la vé- 
gétatiuR ; que toutes les parties qui doivent se déve- 
lopper à l'extérieur sont d'abord -Teniènnées dans 
des bourgeons, proprement dits ^«nuiif^. En géné- 
ral, il en existe un à l'aisselle de toutes les feuilles, 
plus rarement deux ou phiseurs, comme surTabri- 
cotier commun. Lorsqu'ils commencent à paraître 
ils portent le nom ô'yeux , ni celui Je boulons oti 
bourgeons loi'squ'ils se dilatrrt ptiurduiiiicT passage 
aux organes (ju'ils proli;genieiit. C't.'s Liourgeons 
donnent donc naissance à des scions ou jeunes 
branches, et sou-vent à des fleurs. 

M, Dupetit-Thouars compare ces bourgt-'onsà 
autant d'embryons, qu'il appelle embryons Jixes, 
dont l'évolution doit, comme celle de l'embryon 
contenu dans une graine, donner naissance à un 
individu pourvu d'une tige, d'une racine etd'appen- 
dices latéraux. Le nême^byùologisle admet l'exis- 
tence de bonrgeons talents ou adcerdift, c'est-à- 
dire de bourgeons, e^ces de points non visibles, 
susceptibles de former des bourgeon^ qui se déve- 
lopperont de la même manière que ceux qui sont 
apparents, mais dans des circonstances particu- 
lièi-es. 

D'après if simple exposé, on ne pfut pas plus 
douter lie lafacuilO reproductive de l'œil ou du bour- 
geon du dahlia que de celle de toute autre plante. Il 



est évident que la plante est déjà complète dans 
son intérieur, moins la racine ; les rudiments de cet 
organe y existent pourtant. Ne peut-on pas croire 
que ce sont ces fibres, gue l'on signale eonune de- 
vant servir à l'accroissement en largeni de la tîge, 
qui, ne pouvant plus remplir cette fonction après 
en avoirétéséparé(!S,se changent en racines aussitôt 
que l'ail iputation j. modifié leur organisation exten- 
siveî. .. Quoi qu'il en soit, le fait a lieu, et il est im- 
possible de douter que le bourgeon se transforme 
en tige, avec racine... Les gemmes sont donc de- 
venus, dans leur développement, absolument sem- 
blables aux embryons des graines ou semences... 
Revenons maintenant à notre opération des bôn- 
turês. 

Il fout, lorsqu'on sépare la bouture de la tige qui 
la fom'nit, veiller à ce que les yeux réservés se 
trouvent trba près de la base, afin que les radicules 
qui doivent ai sortir puissent immédiatement s'im- 
planter dans la te^re; on la plaee dans un petit pol 
rempli d'une tene convenable, et on l'y affermit 
suflSsamment. Si onjaisseinttiffôremœeDtla bouture 
Ëxposéeàl'inâuenced'un aïrlibreoud'un soleil trop 
àrdent, elle semble bien prospérer pendant quelque 
temps, mws bientôt elle 6uccoiiibe; cnr la séve, snî- 
vantsoii impulsion naturelle, se porte ;tvec \ îvacifé 
vers les estrémifé-s supérieures, et nr fournit plus à 
la racine la nourriture dont elle ii bcsoiu. 

Kn suivant le premier traitemejit, une Ibis les ni- 
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cilles obtenues, il faut reiidrc fi™ à )>( ii l :iir à In 
plante, mais toujours avec précaution. Cet air, f l'f te 
chaleur naturelle rétabliront l'i5qnilibre dans toute 
l'organisation de cette jeune plante qui, alor.j d^jà 
bien formée, ne demandera plus qu'à se dévelop- 
per sans aucune contrainte. Si le développement 
des racines était trop tardif, on potirrait l'actÏTer 
parles Aïoyena connus en culture. Il faudrait néan- 
moins bien combiner les degrés de chalenr avec 
l'humidité nécessaire. Si on ne donne pas asiifz 
d'eau, la plante languit ; si on en donno trap, elle se 
décompose. Le mieux serait de bassiner peu et sou- 
vent si le temps était sec, et point du tout si on s'a- 
percevait que les vapeurs de la couche sont sufii- 
santes pour entretenir l'humidité convenable. 

II. — Expédilion de> jeunei planlei. 

Ce grand nombre de boi}tures hâtées s'expédient 
quriguefois fort loin, et ces eiq>éditions éprouvent 
'sotivent des inconvénients qu'il est bon de si^aler. 
Ce sont des retards involontaires de la part des ox- 
péditionnaireg, des S^onra forcés en route, un em- 
ballage qui peut fermenter et se déranger, (;t |3ar' 
suite occasionner des avaria plus ou moins graves. 
Parvenue-: à leur destination, ces jeunes plantes ont 
encore à redouter le peu de soins dont elles sont 
l'objet; car il suffirait souvent, pour réparer les 
dommages du transport, de mettre les plus maltrai- 
tées Burcouche,aousclache ou sous châssis. De tou- 
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\e.s les circonstances que nous avons énumërëes 
réiiullenl des mécomptes et des pertes qu'il s'agit 
tiévîter. . , 

On conviendra, pour justifier d'abord le cultiva- 
teur, que, malgré toute son activité et tout son ta- 
lent, il nc.[)out maîtriser une saison défavorable. Si 
le soleil est rare, bien que la température soit assez 
douce, il chauffera ses serres, et beaucoup de bou- 
tures fondront sans prendre racine; si le temps 
est constamment et rigoureusement froid et qu'il 
l'IiiiuFfe sans air, ses plantes s'étioleront. Son travail 
devient languissant, c'est un retard obligé pour .ses 
expéditions; et, ce q^ui est encore {dus contra- 
liant, ses boutures peuvent, en grande partie, les- 
Irr très feiUes. Si l'horticulteur «xpéduttf dans de- 
semblables circonstances, on pourrait avec justice 
douter de sa bonne fol. 

Les expéditions s'effectuent cependant, iniûs 
A'oici d'autres inconvénients ; elles s'adressent 
i|ueIquefois à des amateurs insouciants et trop 
rnnfiants, OU à des jardiniers indolents, qui ag- 
jjravent les malheureuses circonstances de roule 
en plaçant à l'air libre et en plein soleil, au sor- 
tir de remballage, ces frêles créatures, qui, souvent 
envoyées de fort loin, privées d'air et do lumif're, 
ont peut-être encore séjourné en route. Il est certain 
que la plus robuste plante devra résister difficile- 
ment à ce passage subit de la détresse à l'aisance. 

Il est donr île néeessité ab^-olue de mettre à l'om- 
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bre ces jenoea plantes a4iasitôt qu'elles sont débal- 
lées. S'il tarde à l'acquéreoe ib les mettre en place, 
si toutefois elles se sont bien conservas pendantle 
voyage, il faut encore qu'il lût la précautioA de les 
couvrir avec un pot pour empêcher le soleil de les 
fatiguer. Le soir il enlèvera ce pot; si le temps 
était pluvieux ou ombrageux, il ne le remettrait 
paS| et ainsi jusqu'à ce que la plante ne fléchisse 
plus. 

Il peut encore arriver pis dans cette occurrence. 
Unebouture grêle, celle-ci reprenant plus tôt que les 
autres, une bouture forte, mais très fraîchement re- 
prise, peuvent arriver à leur destination dans un état 
, de délabrement désolant ; c'est alors qu'il faut leur 
donner les plus grands soins. Il faut les placer dans 
une serre douce, ou, à d^ut, mettre leurs pota en 
pleine terre, à une bonne exposition et sons cloche 
ombragée. Si le désordre était trop grand, il &u- 
drait, rempoter. 

On coqçùt qu'à leur arrivée toutes ces t>out)irea 
doivent être arrosées, et qu'il faut leur donner de 
l'air graduellementà mesure qu'elles se rétablissent. 

SecnoR IV. — Smmeee. 

I. — Conudérilioni gcnérilei. 

Le choix dea.semences du dahlia exige Un exa- 
nnen particulier. La floraison des ,^emis présente 
souvent des mécomptes qu 'd'est nécessaire de pré-' 
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vmir entant que pos^le. Id l'art et l'indottrie doi- 
veat avoir recoun à lawâeoee. 

On ne Baurait se disstmnler que nos vo^s ont 
obtenu'avant nous des succbs brillants dans cette 
partie de la culture , succès que nous pouvons très 
bien balancer, si, comme eux, nous ajoutons la 
science la plus élémentaire du botaniste à l'art de 
l'horticulture, que nous -possédons si bien. Il ne 
s'agit que de bien étudier l'organisation de notre 
plante. 

Le dahlia, espèce comprise dans la classe des 
radiées , produit de nombreoseâ Twiétés qne l'on 
obtient par les seBoa de graÙDes. he» ternie d« 
dahlias ùntples oiit donné des fleurs doubles et dei . 
Heurs pleines; mais il s'est écmdé plus de trente 
ans avant qu'on ait obtenu le df^lia T&îtEdilemeat 
liean, le seul qui aujourd'hui puisse séduîie les ama- 
leurs et plaire aux connaisseurs. 

Si donc on veut produire quelque chesede rare, 
de distingué, il ne faut pas prendre sesgiaines au 
busard; il faut commencer par en obtenir de tioiuies 
par une culture des plus soignées , et en dirigeant 
la fécondation avec intelligence. 

Le dahlia se cômpose de fleurons qui recèlent 
des organes miles et femelles , protégés par un ou 
deux pétales ou ligules sous forme de languettes 
rottlées en cornets, enveloppe orcAaÎTe des pistils 
et des étamiifes. Quelquefois te fleuron eét nu, 
c'est-à-dire conq>ortant les organes sejtuels sans 
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.ligules ou pétalcii. C«s différentos conformations 
.«léritent âne attention particulière. (Voir fig. 8 à 7, 

1 -Les fleurs dndaliiia', étant simples, semi-dou- 

'Ues, jd^nes, drâvmt évidemment s'organiser avec 
des différences. La fleur simple est composée de 
fleurons sans ligules ou pétales, depuis son centre 
jusqu'au dernier rang qui iorme la circonférence 
de la fleur. LesflouroTis maies et femelles sans li- 
gules donnent rarement ilus fleurs pleines ou semi- 
doubles. L'amateur appi.'lle .•■•/mple la lleur dont le 
^iers ou la moitié des fleurons n est pas formé de 
ligules ou pétales. Une fleur plus ou moins double 
se compose d'un nombre plus ou moins considéra- 
ble de fleurons, c'est-à-dire d'un tiers ou des trois 
quarts, avec Idoles. On tqipdle fleur ^eine celle 
qui est taaie reiiq>lie de fleurons lignlés réunis sur le 
f^mia- oa involucre, et non pas dans un calice 

' pHticdier; c'est ane éesdlle plus oû moînf allongée 

-qui leur en' lient lien. Cette écaille leur est quel- 
quefois nuisible, lorsque sur un sujet trop vigou- 

-retiK-E^e compiiîme fortement le fleuron. 

C'est ainsi qiie les fleurs simples, doubles ou 
pleines comportent des fleurons avec ou sans ligu- 
les , à étamincs seulement , Ifis unes fécondes , les 
autres stériles, soit d(;s fleurs avec des fleurons à 

'ligules et à pistils, les uns féconds, lea autres sté- 
riles. On récolte communément assez de graines 

' NTXieB fleoroos. On a remarqué aussi des fleurs 
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mêlées avec ou sans ligules, des fleurons mâles et 
femelles, les. uns féconds, les autres stériles, réunis 
dans les mêmes fleurs et sur le même placenta ; ce 
qui pourrait làire croire à des fleura hermaphrodites 
ou portant les deux sexes, '» toutefois ce n'est un 
- effet particulier, une^xception. 

Cependiuit le dahlia est inscrit dans la diœcie de 
Linnée, où vn eml individu porte nniqnement des 
fleuES mfiles, et un autre de même espèce miique- 
ment des fleurs femelles, comme le pahmernlattier ; 
le chanvre. Il appartient ^core ' à la nionœ&i^, sm. 
sur le même individu se trouvent séparément des 
fleurs mâlos et des fli?nrs femelles, comme le melon , 
le concombre. 

Quelle que soit cette disposition naturelle du 
dahlia, il n'esta, pas moins certain qu'une semence 
produite par un fleuron mâte et un fleuron femelle 
dénué de ligules ne peut donner que rarement des 
fleurs pleines ou semï-doubles, toiyours composées 
des Gitanes qui manquent aux individus procréa- 
teurs. 

ii y a beaucoup plus à espérer d'une fleur semt- 
double, puisqu'elle comprend au moins pour moitié 
des fleurons à pétales ; il peut s'y trouver deux fleu- 
rons, l'un mâle, l'autre fenaelle. De ce hasard il est 
sans doute résulta des fleurs pleines, ce qui motive 
le long espace de temps écoulé pour opérer enfln 
ces cnùsements à heiu«^ en résaltat», 
' Ou' a cru obtenir, et poar imyours, de ces fléirs 
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plei[ies, d'autres Ûsots semblables : point du tout; 
il en est aussi résulté des fleurs simples, par la rai- 
son que quelques fleurons mâles ou femelles sans 
ligules se rencontrent comme cachés sous les fleu- 
rons ligules, qui sont beaucoup plus nombreux. Les 
sexes des premiers se trouvant à nu se fécondent 
bien plus- facilement que les autres, qui sont enve- 
loppés dans leurs pétales. De cefiùt résultent beau- 
coup de mécomptes dans les semis des fleurs dou- 
bles. Ces fleurons non lîgulés, lorsqu'ils sé présen- 
tent en nombre plus ou moins grand dans les rangs 
de fleurons à pétales, ou lorsqu'ils occupent le cen- 
tre de lafieur, forment un creux : on dit alors que la . 
fleurestcTffUM.etce n'est pas un avantiige pour elle. 

On voit donc que les graines p(;»ivent produire 
des fleurs simples nu seiui-tloublus, suivant qu'elles 
ont été fécondées. Le inayiin le plus avantageux est- 
de récolter sa graine sui- de belles fleurs pleines, et 
au-dessous des trois ou quatre premiers rangs àparlir 
du centre de la fleur, car c'est dans ces premiers rangs 
que se trouvent communément des fleurons nus qui 
ne promettent rien de beau. Il faut encore observer 
que, la plante étant en pleine séve en août et en juil- 
let, ses fleurs sont plusbelles, plus pleines defleurons, 
et conséquemment moins pourvues de fleurons nus; 
que plus tard , au contraire , la plante a^blie 
donne des fleurs moindres, , mais aussi plus nom- 
breuses, qui sont remplies d'une grande quantité de 
fleurons nus, Ces graines , en général, promettent 



78 IIANUEL 

beaucoup moins que celles des fleurs premières ; 
iiéaiiLiioins on peut encore tirer parti de ces lier- 
uièrcs ilcui's. Si elles en méritent la pcini', on les 
cueille avec leurs pédoncules et oh les place dans 
des vases pleins d'eau ; si les graines sont presque 
mûres, on les met sur une tablette abritée, où elles 
achèvent de miîrir. Il faut toutefois avoir soin de 
BUppiimer ]es pétales, en tea coupant avec des 
(àoeaux. 

L'aptitnde du dahlia à recevoir la fécondation 
ile ceux qui l'aviiisinent est tifas grande. Ceci est 
prouvé par le nombre des différentes conleurs'qae 
produit chacun des semis Comportant des graines 
récoltées sur diverses variétés renuu^oées : e'est m 
inconvénient inévitable. 

Les Anglais, horticuKeura soigneux, savent.très 
bien se rendre maîtres de la fécondation pour se 
procurer de belles variétés. Lu nature, qui opère en 
grand, s'en réfère aux veiils, aux oiseaux, aux in- 
sectes, dans bifju des cas, pour disséminer avct pro- 
fusion ses graines et les t'éfionder. Son but se trouve 
presque toujours atteint ; mais nos horticulteurs as- 
pirent à des résultats plus positifs, moins éventuels. 

M. Paxton nous indique comment se pratique 
en Angleterre la fécondation artificielle du dahlia ; 
c'est une imitation, en queliiue sorte, de celle que 
les Arabes pratiquent sur le palmier-dattier ; elle 
consiste à placer un rameau de fleurs à étautines 
sur un afbre ijui ne porte que des pistils. 
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Si Von veut se procurer de bonnes^ semences, 
nous dit cet intelligent cultivateur, je conseille de 
planter isolément quelques individus de vnriclés 
choisies, de ne conserver que vingt ou trente fleurs 
pour obtenir !a semence, et de ne prendre encnre 
que les plus belles et les mieux formées de la touiTe. 
Aussitôt que le disque commencera à pardtre, on 
les couvrira d'une mousseline ou d'une gaze, pour 
empêcher toute fécondation naturelle provenant de 
quelques variétés inférieures ou moins distinguas. 
A mesure que les fleurs s'ouvriront, on y introduira 
le poBen de variétés de couleurs opposées en se- 
couant une fleur sur l'autre. Cette opératicpt^ miiti 
liea autant de temi» qoeles^fleun en mettent à s'é- 
panonir, ayant f onjonn soin de tenir les fleura lùen 
couvertes. ■ Il ajoute encore <• qu'en recneiUuit la 
graine il faudra rejeter le cercle extérÂar de se- 
mence, qui généralement ne dimoe que de» fleurs 
amples, ainsi que les giftînea du centre, souvent 
mal formées. » 

On conçoit que le grand mérite de cette fécon- 
dation artificielle consiste à ne jamais fransportor la 
poussiùre émise siirles pistils ([u'autaiit que les deux 
fleurons mâle et femelle à féconder l'un par l'autre 
sont tous deux munis de li}<ules, soit en Imiguettes, 
soit en cornets, soit en oreillettes, 11 est donc né- 
cessaire de savoir distinguer les Ûeurons mâles des 
fleurom femdles liguléa ou non lignlës. 

La bonté on la beauté des graines à obtenir dé- 
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pend beaucoup de l'intelligence du cultivateur, qui 
doit se procurer avant tout des porte-graines con- 
venables. On sait que, dans un grand nombre de 
plantes, les pétales sont des 6taminës transformées 
par l'activité et la vigueur de !a aéve de la plante : 
telles la marguerite et beaucoup d'autres licurs. Il 
était donc possible, en maîtnsant la séve sur uii 
dahlia, d'en ùbfenir plus de nourriture peur les 
graines. On doit choisirpourporte-^raineaâe belles 
plantes bien constituées. On les gouverne de ma- 
nière & ce qu'elles ne puissent fleurir que sur la prin- 
cipale tige, ayant de plus le soi» de stqiprïiner au 
fur et à mesure les rameaux trop gourmands. Cette 
séve ainsi contrariée se porte avec abondance verji 
les fleurs; les graines acquièrent une constitution 
vigoureuse. On ne peut espérer et attendre de la 
bonté de leurs germes que des fleurs pleines, et 
parfaitement belles. De telles monstruosités aux 
yeux de la science ne manqueront pas de nombreux 
admirateurs, même parmi les botanistes les plus 
passionnés pour la simple niituro. 



Nous avons vu que les ioK/wres et les pre^é* peu- 
vent multiplier autant qu'on le désire les espèces de 
dahlia recherchées par le commerce on par les ama- 
teurs; pour se procurer de nouvelles variétés, il 
tâut avoir recours iiUii semis. 
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Nouâ supposons que. dans le dessein de se trou- 
ver en possession de semences variées et bien con- 
stituées, on a eu la précaution de les récolter sur 
des porte-graines bien gouvernés, sur des plantes 
parfaites, c'est-à-dire sur des plantes pas trop éle- 
vées, au feuillage léger et d'une belle couleur, et 
dont la iluraison a été assez précoce, portant des 
fleurs pleines, au moins doubles, d'un gros volume, 
supportées par un fort et long pédoncule, dont les 
couleurs sont pures, les pétales âowts , arrondis et 
1»en imbriqués, ayant enfin conservé longtempa leur 
fraScbeurfiorlatig^. ; 

Les graines de ces plantes de choix auront été 
récoltées' à mesure de^leur matorité et placées de 
suite en un lieu sec; celles qui mûrissent à la fin 
de la saison auront été retirées immédiatement de 
leur enveloppe; cette enveloppe, encore verte et 
imbibée d'eau, les ferait pourrir. Toutes ces graines 
auront été bien enveloppées, et c'est dans cet élat ' 
de conservation parfaite qu'on iea retrouvera à l'é- 
poque des semis de l'année suivante, et même bien 
au delà. 

lies graines de dahlia conservent les qualités ger- 
minaUves pendant deux ou trois ans, et plus. M.Le- 
lieur a éprouvé qu'après six ans il n'y faut plus 
compter. Il redresse à cette occasion une erreur 
partagée par beaucoup de jardiniers, qui prétendent 
qu'une graine fn^chement récoltée ne produit que 
des flenrs simples. Il a semé pendant six années 
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consécutives des grainea d'une même récolte; et il 
a obtenu des Heurs doubles avssi belles- Ispienri^ 
année que la sixième. - . 

. On a^me les graines da dahlia -depuis le miliea 
de février jusqu'en mars; on les repique en-avril, et 
dri les met en place au mois de mai ; elles fleurissent 
et fructifient souvent dès la preini&re année. Les' 
»emis ne présentent pas toujours cet avantage. On 
sème dans une terre bien meuble, soit en pleine 
terre, à l'exposition du midi et à l'abri d'uno mu- 
raillu, soit dans des terrines que l'on plfice sur con- 
clu; ef sous châssis, Le grtiin, peu recouvert, aoiit 
lt'':^iM eniPiit bassiné; cette fraîcheur sera entretenue 
jusL|ii'à ce ([u'il lève ; les plants exposés en plein Hir 
senint iibniés par des paillassons pendant la nuit. 

Les semis tardifs pourraient ne produire qu'un 
plant faibleà l'époque où il conviendrait de le mettre 
en-ptftce,etm&iDe il pourrait ne pas âeurir dâna 
l'année. Ce serait une jouissance reculée; on aurait 
l'embarras d'une quantité de plantes que l'on ne 
connaît pas et qu'il faudrait cependant conserver; 
an retour de la bonne saison, elles devront être con- 
venablement espacées, au risque devnr son terrain, 
ses soins, soa temps prados, s'il arrivBÎt qu'eQet m 
fussent pas ^gnes-d'atttrer l'attention. 

On lirn le fiant au mois de mai pour ]e repiquer 
en pleine terre. On ohtnsit pour&ire ce travail mt 
temps humide etsombre.ÙBtempsseo serait moins 
favorable, malgré les arrasefîients obliges. Déjà ti^ 
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btigué par l'effet de la traDsplantatioti , le jenue 

plant voudra encore être garanti des rayons brû- 
lants que le soleil du printemps laisse souvent 
échapper subitement et avec force de nuages passa- 
gers. Ces précautions paraîtront peut-être bien nii- 
natienses; car, réellement, le plant du dahlia n'est 
pas aussi délicat qu'on pourrait le croire ; mais il 
s'agit ici pour nous d'obtenir la plus belle plante 
possible. 

On placé tous ces jeunes individus sur des plates- 
bandes, en ligne double, i une distance 'de 0",3fi 
à Ofiié au plus, à volonté. Chaque pied sera espacé 
sur la ligne de 0",45 àO'.SO; l'intervalle des]^ 
te»-bandes sera au moins d'on mèbc. 

Cet écwtement dés lignes et des espaces, lors du 
repiquage, a besoin d'être expliqué. Si les tiges 
étaient trop resserrées, trop rapprochées les unes 
des autres, elles pourraient s'étioler ou filer. L'air 
ne conservant pas assez d'élasticité autour d'elles, 
elles ne pourraient atteindre tout leur développe- 
ment en hauteur. Cette façon de repiquage ne peut 
se fonder que sur un calcul d'économie de terrain, 
qui compte sur les éclairciea qui deviendront indis- 
pensables. Mnis alors le mal sera fait^ la plante se 
sera développée dans des conditions défsvCHtftUes, et 
celle que l'on supprimera aura nuiàcellesqtànléri- 
tent d'être consen'éea. Il vaut donc mieux espacer 
lessnjeis convendilem^t.perâreqtielqoeicentiinë' 
tree' de terre, et rendre à l'air ambiant tonte Mnin- 
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flueiice. On sem sûr d'obtenir de» sujets l'urts, \ i{;ou. 
reax, qui se seront développés librement, au milieu 
des impressions atmosphériques les plus favorables. 

Pour obtenir et déterminer une tige principale, 
on piiicem les rainifications qui sortent du bas et 
qui s'élèvent à 0"',20 ou 0",25 au-deasus de la terre. 
On évite ainsi iine confu^on de rameaux qui pour- 
rait nuire à la floraison en privant cette tige de l'air 
qui lui est nécéssaii-e. Si la floraison en septembre 
était trop tardive, on ne lûsseraitpliis qu'une seule 
-tige'sut 'la toufiè, et on nelai&serait's'épanouirqu'im 
xm deux boutons qui sufiîrùent pour faire connaître 
l'individu. 

Le jeune plant ayant atteint.uiie certùne éléva- 
tion, il sera nécessaire de le soutenir sur des gau- 
lettes. 

On ménagera surtout les arrosements; point de 
luxe de végétation : le but unique est de reconnaî- 
tre le mérite des fleurs et de ftîre un choix on une 

i-éforme. 

Les dahlias qui fleurissent les premiers sont 
presque toujours simples; le développement de leur 
fleur est plus facile que celui des fleurs doubles ; 
celles-ci sont plus tardives, parce que l'épanouisse- 
ment de leurs boutons beaucoup plus composés 
exige plus de temps. On n'hésitera pas à supprimer 
'tonte plante simple ou semi-double qui serait mal 
bïte, dont les couleurs seraient fausses. On coupera 
■cette plante entre deux terres , pour ne [wintébranler 
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lëii plantes qui l'avoisineiit et dont les racines pour- 
raient être entrelacées avec cellea de l'individii 
rejeté. 

On duil morquei' avec soin les plantes distin- 
guées dans l'ordre de leur âoraison, et tenir une note 
descriptive de leur apparence. S'il reste quelques 
plantes non fleuries, un' les conservera; peut-être 
l'année suivante seront'-elles plus estimées. La 
perfection dans ttne fleur de première année ne se 
confirme pas toujoursl'année suivante. L'espérance 
du' cultivateur est souvent trompée ; on ne peut ad- 
. mettre une fleur dans une collection qu't^rès la flo- 
.-ruson de la seconde année. Tout cultivateur qui li- 
vrerait ses dahlias de première année sans men- 
tionner la date de leur naissance compromettrait 
fort ^ioii honneur. 

Cette seconde pliinliiiion se l'ura comme lii pre- 
mière, mais plus largement, ce qui t'aciliteEïi le moyen 
de porter sur elle un jugement déftnitif. Laréfurnie 
alors portera sur les individus tardifs, sur ceux qui 
fleurissent dans le feuillage, qui ont les fleurs cour- 
tes et de peu de durée ; la forme et la couleur auront 
déjà été appréciées l'année précédente. 

Les tubercules provenant des semis demandent 
pour l'hiver, à cause de leur délicatesse, à êire con- 
servés dans une tranchée recouverte de terre et de 
feuilles; autrement ils risqueraient de se dessécher 
avant le temps de la plantation ; car ils sont remi^ 
de beaucoup plus d'eau -de végétation qae les an- 
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dens, et cette eau est très susceptible de s'évaporer 
an grand air. Enfin, lorsqu'on replantera denonvean 
ces tubercules, on ne laissera sur la touffe qu'une 
«flule lige, en pinçant en terre les germes qni vou- 
draient rivaliser. C'est un dernier aoïn dû à la jeu- 
nesse de la plante. 

' Quelques personnes poumûent pSat^tre s'imagi- 
ner que, pour conserver une plante venue de graine, 
qui promet d'être d'une beanté remarquable, U suait 
plus convenable de la mettre en pot ponr schever 
sa floraison en serre ; elles se tromperaient-fort dans 
leurs prévisions. On pourrait tout au plus recourir 
à cet expiSdient ni, une plante ne fleurissant que 
dans l'arrière -saison, on voulait avoir une idée plus 
exacte d& son vrai caractère. Dans ces deux cas, le 
dommage que pourraient encourir les plantes par le 
lait seul de la transplantation serait capable d'alté- 
rer tellement leurs fieurs que ce serait peut-être 
une précaution inutile. 

D'autres personnes prétendent connaître à l'a- 
vance les couleurs des fleurs que porteront les jeu- 
■ nés tiges par la tige elle-niême. Cette conniùssance 
parfût très problématique. Sur quelles données re- 
pose-t-elleî Selon ces personnes, les tiges entière- 
ment vertes produisent des fleurs Uancjieâ ; les tiges 
blancbâtr^ ou ronssâtres donnent desfieara roiéea 
ou jaune cltûr; les tiges brunes ou pourpres produi- 
sent des fleurs de coalenr sombre, etc/Bien de moins 
certain que ces divinations. 
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CHAPITRE IV. - 

Blaf m»»» k vrendre pour Ib plantalloa. 

. I. — Hiposilion Tavorable. 

Xioisqa'on vent effectuer one {ilantatioB de dah- 
' lias, il est certiùneB ctisposïtioiiB qm deviennent né- 
cessaires "pour éviter les mécomptes, les incertifu-. 
des et la conAision qm surgissent presque toujour-s 
an momentdëplacerlesradnes ou les jeunes plants. 
Avant de procéder à cette opération, il Isnt bien 
s'assurer qae le terrain destiné à recevoir les plan- 
tes est en rapport avec l'exposition. Deux choses 
sont donc ici à considérer : l'' l'exposition la plus 
convenable à la planle, celle qui peut le mieux con- 
tribuer à son parfait développement ; 2" l'effet que 
produira la plante dans la situation où on l'aura 
pFacée. 

En procédant par analyse, nous disons : le dahlia 
végétait ordinairement dans une plaine découverte; 
plaçons-le" donc dans un lieu espacé, dans une -ex- 
po'silion ouverte et sur une terre bien aérée. L'éx- 
périence et le bon sens nous disent que c'est une 
nécessité ; car, si l'on \eut que la plante s'élève à 
une grande perfection, il faut qu'elle soit soumise 
toiqoui^ et pendant l'ongtEnnpa i t'inftuence immé- 
diate et bienfaisante de l'air wnbiant et du goleil. 



En un mot, son exposition la plus favorable serait 
celle qui la présenterait successivement veni le 
levant, le midi et !e couchant. Peu importe qu'elle 
soit ubrilée du côté du nord. Ceci n'est pas cepen- 
dant sans excujitioii, attendu qu'il n'est pas toujours 
possible de ieur piocurer ce très grand avantage. 
Par prudence on est même forcé d'y renoncer dans 
certaines locatit&r, comme duistemidi de laFrance, 
où le dahlia ne peut supporter -que l'expositÎQn 
de l'est, celle d'un soleil trop brûlant Iqi étant trëâ 
nuîâble. 

Dans quelqQe situatipn qne se trouve cette 
plante^ il faut lui éviter l'ombre projetée par des 
arbres trop rapproi^és, ainâ que les égoattures de 
leurs branches et de leiira feuilles. GéDândement 
]c. dahlia redoute le voisinage de toute plante, 
même cului de ses congénères, & une très petite 
distance. 

Jamais, sans doute, il ne viendra à l'idée de per- 
sonne do placer des dahlias dans un lieu étouffé, 
mais on pourrait, sans autrement y réfléchir ou 
faute de pouvoir mieux faire, tes planter dans un 
terrain creux ou dans la partie basse d'un jardin. 
On aurait grand tort, car ces dahlias pourraient ne 
pas réussir, ils y éprouveraient une humidité beau- 
coup trop grande, qui ne serait peut-être pas com- 
pensée par une sécheresse constante, qui ne s'ob- 
deiit pas à Volonté. Cette humi^té persévérante 
peut encore devenir très préjudiciable aux racines 
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tubériibrmes. du dahlia; car, aux approches de 
l'automne, elles se trouveraient tellement imbibées 
d'&au qu'il serait difficile de les sécher pour les con- 
server pendunt l'hiver. Cette humidité continuelle 
pourrait être la cause d'une grande déception pour 
l'amateur qui comptait sur une iloraison brillante, 
fltqui n'obtiendrait en définitive que de belles ma*- 
ses de verdure et quelques rares et chétives fleurs. 

II. — Règles de goût. 

Lft sitmUitm du dablia, ponr-jffodiwe oh eSèt 
agréable, est une a&irç purement de goût. Quand 
on iv'a pas Vintentïon, en te cultivant, d'obtenir des 
snjets rares et de la dernière perfection, tels que les 
désire un amateur qui en foit ses délices, qui peut 
y consacrer tous ses soins, et surtout sobv^it aux 
grands frais que nécessite une cuUuEe de premier 
ordre, il faut ne viser qu'à l'eifet. 

Par exemple, on peut obtenir do très beaux effels 
en réunissant beaucoup de tiahlias pour en former 
un massif qui figurerait une petite forêt toutefleurie 
Le contraste des couleurs, leur variétié, leur éclat 
formeraient un ensemble ravissant et tout à.ftit 
pittoresque. 

On peut encore employer le dahlia Comme fleur 
de milieu dans les plates-bandes des grands par- 
terres. On peut, en lesd^tribnant en groupes, rom- 
pre la monotonte que produit l'uniforinité des piè- 
ces de gazon. On peut en orner une allée de jardin. 
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en former une avenue b-ës agréable aux approches 
d'une habitation. 

Les dahlias peuvent aussi très bien figurer dans 
les jardins paysagistes , sur quelques lisièrea 
bien exposées, ou dans quelques clairières pas 
trop resserrées, entremêlés avec des arbrisseaiui. 
àcertidne distance cependant. Partout ils produi- 
ront un effet d'autant plus agréable que , lors de 
leurfipraison, vers la fin de l'été, les arbrisseaux qui 
les avoinnent ayant pefda leues âeurs variées, on 
' ne rencoBtrè pins qne des conleios jaortes , Ueuâ-' 
très on giis de Un, sur l'esqnelltis cdles des dahlias, 
extrêmoufiat vives-, -traBchnont admimbiement 
bien.' . 

Par cette même raison , on peut, danâ cette même 

saison d'automne, les réunir dans les serres: Placés 
avec goût sur des gradins , au milieu d'arbrisseaux 
élégants qui , à cette époque de l'année , n'offrent 
plus qu'une belle verdure, ils en feront le plus gra- 
cieux ornement. 

Si eiifin on veut se faire honneur d'une beUe et 
riche plantation de dahlias, si on veut y montrer un 
certain luxe, produire mie espèce de féerie, mériter 
les suffrages flatteurs des dames, dont le goiît est 
si délicat, si exquis, on dirigera cette plantation sur 
- uns grande éidkelle. 

Four cela on dresse une allée bien découverte, 
assez'spaciesse , onduleuse sur son plan , sinneuse 
dans son prolongement, sur les deiuc cdiés de la- 
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quelle on élève des talus tbrmant amphithéâtre. Âii 
moment de la floraison, qui se renonvelle et se pro- 
longe plus qu'aucune autre, chacun se lëcriera sur 
une. telle magnificence I... Quel éblouissant specta- 
cle, en efet, que ces innombrables fleura, rivalisant 
de fraîcheur, de beauté, et offrant à l'œil émerveillé 
toutes les variétés de fonnfes, teutes les couleurs 
imagînablea I 

- QileDes que sment les intentioi»de l'amatear et 
celles da ctdtivatetir dans un but pioa sérïeta, il ibut 
que tona deux se conforment à des dtspositiom ma- 
t^elles indispensables et'imifbniiai. Il «era néces' 
saire de bien calculer les distances, les écartements, 
suivant le résultat auquel ou voudra atriverj soit 
qu'il s'agisse de produire tin effet d'enseniblê, soit 
qu'on veuille ï^cLlL iiiciit cultiver certains dahlias d^ 
prix. 

1 1 est évident que l'amateur, qui préfère les fleurs 
dont le mérite individuel peut les placer avec avan- 
tage au-dessus de fleurs rivales, prendra de plus 
grandes précautions dans l'arrangement de son par- 
terre. Il en sera de même pour les plantes qu'on des- 
tine aux concours : on devra les placer de manière 
à ce quon puisse les soigner et les examiner com- 
medtoeiit. 

Les ^ihlias seront placés à 0'°,10 ou 1 mtiUs de 
distance pdur que leur tête puisse s'épanouir en tonte 
tS>efU. lie bon sens veut que ceux qm doivent beau- 
coup s'élever soient placés derrière celui qui n'at* 
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teindront pas ia même hauteur. Le bon goût veut 
aussi qu'on ait égard aux nuances des fleurs, à leurs 
couleurs. Leurs contrastes ne peuvent iiroduire que 
de benux effets, des effets pittoresques. Elles peu- 
vent trancher entre elles sans nuire à l'harmonie : 
rien n'est piquant comme de voir du blanc à côté du 
brun, du jaune à côté du ponceau , etc. C'est à l'art 
ensuite à assortir les formes et les grandeurs des 
fleurs. Quelle grâce aurait une fleur de 0",05 de 
difunëtre , quoique pleine et belle en tous points, à 
côté d'une anke donLle diBmëtre.aeiaît de Oi",10 oa 
CifST Tout ceci bien prévu, \neîi exécuté, il ue 
restera plus qu'à entretenir autour de ces massifs , 
de ces plates-baudes, de ces allées, des bordures 
d'un beau vert, et au jned des plantes tute propreté 
par&ite.' 

Si les caltivateurs plantent sur une seule ligne , 
les dahlias les plus élevés devront occuper le milieu 

de la longueur de la ligne; les autres se dirigeront 
vers les deux extrémités suivant leur hauteur res- 
pective : cet arrangement produira un très bon effet. 
Cette manière de planter est convenable à des dah- 
lias distingués. Là se trouve toute facilité pour les 
soigner et les examiner en tous sens et tout à loisir. 

Lorsqu'on plante sur deux lignes parallèles tra- 
cées sur une même planche, ou doit observer entre 
chaque pied un écartement de ln,3â, et laisser en- 
■tre Jes lignes-une distance de Q"',^0 k 1 mètre, en 
manière de quinconce. 
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On peut également planter sur ttois lignes, e» 
réglant la distribution sur la hauteur, de sorte qu'aU' 
CUD des dahlias ne puisse nuire à ses voisins. 

On a vu des plantations sur dnq rangs ou lignœ. 
Il faut alors que leerespaces soient grands pour pro- 
curer aux amateurs la &ci]ité d'admirer les belles 
fleurs de ces plantas et au cultivateur celle de les 
soigner. Si elles étaient plus rapprochées, elles for- 
meraient un l)aÏ5son qui n'obtiendrait qu'un seul 
coup d'œil bienveillant. 

Les fleurs destin&s aux concours exigent des 
soins encore plus scrupuleux, car il faut qu'on pdsse 
les examiner sous tous les points de vue. L'air doit 
circuler avec aisance autour de ces plantes de choix, 
I] est important que les pieds des visiteurs ne rou- 
lent point leurs racines , qu'elles puissent recevoir 
sans dommage les arrosements et les labours dit 
cultivateur. Il doit donc se trouver entre les lignes 
des allées une largeur de 0°',7O à I mètre, afin d'o- 
pûrer ses mouvements sans danger pour elles. 
- La saison suivante, on pourra placer les dahlias 
îïuir ces MËmes allées. Elles deviendront à leur tour 
jplates-handes , toutefiiis après les avoir relevées. 
Ce changement évitera les inconvénients qui peu" 
vent résultée d'une plantation Mie toujours dans la 
même terre. Oti sait que le dahlia épuise considé- 
rablement le sot. 

On plante enfin des dahlias contre des mura en 
forme d|espalier. Cela peut produire un fort, bel 



elTet lors delailarai^oii; ce sera uue riche tapisserie, 
mais voilà tout ; car la planté asservie perd toute Sa 
grâce ; elle est bien autrement admimblfl lom^u'elle 
croît en toute liberté. 

CHAPITRE V. 



Le d^lia est une plante herbacée , 'Bstnrel- 
lement Faible et dénuée de tout, jnoy&i de ré- 
sistance lorsqu'elle aura acquis u&e certaine âéva- 
Jion. Elle réclamerB aiora l'appui d'un tate&r potir 

la protéger contre la furie des vents et contre les 
)ourdi?s nvcraes des pluies d'orage : il est sage de 
préviHf cf he.Miin. Quelques cultivateurs intéressés 
ou jnsouciaiils ne lui donnent un tuteur que lors- 
qu'elle s'élève à une hauteur assez considérable, 
et souvent après qu'elle a déjà éprouvé de gran- 
des avaries. Ces cultivateurs ont grand tort, car il 
peut résulter de ce retard , ind^ndamment des 
domniages d^à éprouvés, un autre dommage non 
moins grave. En enfonçant tardivement le tuteur 
AU hasard, sa pointe peut froisser , écraser, inins- 
percermême les racines. 

II est donc prudent de le placer à l'avance au ini~ 
Ksu de l'ai^t, oa au moins ou moment où l'on y dé- 
pose lajwÀie; aloraon pourra la mettie elle-même 
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convenablement près du tuteur , sans crainte 
nuire à aucune de ses parties. 

Si, par ufl motif quelconque, pour <Sviter, par 
, exemple le coup d'œii peu gracieux qu'offre une 
loDgne rangée de piquets destinés à rester pendant 
un temps assez long dans un état complet de nudité, 
OD vendait n'employer les tuteurs qu'à une époque 
où la {daote a d^i pris qneb^ue accroissement , m 
poniïait leur-subatituer des bouts de baguettes q/ii 
aamsat ravantage de pr^Kiier k voie aux talents. 
On éviterait ainsi les ibcoDvénîents que noos sigria- 
JimM il 7 a un instant. 

Ce tuteur, de 0"',02 à (TfiZ de diamètre s'il est 
■en bois dur, ou plus mince s'il est en fer, devra 
être épointé à son extrémité , et enfojicé perpendi- 
cuMrement dans la terre à la profondeur de 0°,40 
à O^iâO, ou plus ; il sera assez haut pour soutenir 
laplantepreaque jusqu'à son sommet supposé. Nous 
verrons plus bas comuiant il faudra l'y assujettir. 

Des treillages de l'",30 de haut remplacent par- 
fois les tuteurs. On les établit sur des murs , ou le 
long de quelques allées. Cette position n'offre rien 
de favorable pour le dahlia; il s'y trouve placé 
dans un état de contrainte qui lui ôte sa grâce natu- 
relle, la plate-^iandetutrellebîeii entourée de gazon 
finis on dcf statice, et les allées fusaentrelles bien A- 
fanées , bien sablées. Les dahlias sont' il la vérité 
']^ns A l'abri dm coups de vent;onp«it]rdégtii8ër 
'la fbiblewe dm pédoncules en leiaMityettissant au^ 
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treillis ; maïs, aujourd'hui que nos fleurs sont vigou- 
reuses et bien pédonculées, nons abandonnons vo- 
lontiers cette disposition si sévère et si peu élégante 
â nos voisins d'outre->-Manche, qui vous diront froi- 
dement qu'ils ne voient que les fleurs. 

Quelques cultivateurs placent trois tuteurs àcba- 
que plante ; leur intention est d'as^w«r chacune de 
ses parties. Ainsi attaché , le dafafia se trouve en- 

. core dans une attitude fort peu gracieuse. "Ne Êmt-il 
pas déguiser ces supporta! On aime à vinrlapiante 
agréablement disposée, pai&itement couronnée par 
ses fleurs nombreu^s. Quel Aspect ofinta cet en" 

.semble lourd etmatâ'iél? Ce -pilotis .pouriait-toat 
ou plus convenir à une plante très vigoureuse, isolée 
au milieu d'une pelouse ouverte à tous les vente, et 
encore ne suffirait-il pus pour mettre les fletUS.à 
r.ibri (li^ leur inipi'tuoHité. Cette surabondance de to- 
teurs est le fait d'un goût particulier ; il suffit , pour 
atteindre le but , d'un simple pieu que l'on dérobe 
facilement à la vue. 

Au lieu de tuteurs, quelques personnes ont en- 
core employé des chevilles pour fixer les jf Is ou les 
rameaux des dahlias à «ne certaine distance au- 
dessus de terre, de manière à former un plan à vue 
d'oiseau. On plante ces dahlias à une distance cal- 
culée, .en sorte que l'extrémité des branches d'un 
Bujet devra couvrir toute la tige de la plante voisine. 
Il résultera de cette disposition «ne uniformité de 
tiges de fleuTftfonnautwi massif peu . élevé, qui ne 
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laissera pas de produire un effet asséz pittoresque; 
mais il n'est pas prouvé que la fleur lie souffre pas 
de cette contrainte. On cite comme ayant fait mer- 
veille dans cettë disposifion le ghbe pmtrpre-, le 
apringfeld-rivtU'. Cette &ntaisîe peut avoir son mé- 
rite comme ornement de jardin; mais, selon nous, 
de belles plafes-bandes couvertes tîe dahlias bien 
espacés, soutenus par des tuteurs invisibles, seront 
toujours préférables à tous ces échafaudages, murs 
ou treillages, dont le moindre inconvénient est de 
borner l'espace, d'arrêter la vue et d'empêcher la 
lumière de se refléter de tous les côtés sur ces jolies 
fleurs. 

CHAPITRE VI. 

Manière de mamemitv Im dabUaa «n ylein* lcrr«. 

Toutes les dispositions étant prises dans l'intérât 
du cuttivatenr on suivant les intentions deTamateur 
ou du propriétaire, il ne s'agit plus que d'opârer la 
plantation et de la gouverner jusqu'au moment où 
il &ndra récolter les gnùnes et enlever les raùnes. 

On place les dâhlias en pleine terre au printemps, 
dès que la saison paraît ne plus laisser craindre des 
gelées tardives, dont l'atteinte est tonjonrsfiuieste. 
L'époque la plus convenable est la fin d'avril ou le 
commencement de mai. Les plantes alors peuvent 
très bien s'enraciner, et prendre des forces sufB- 
«anfes pour bra\'er les sécheresses ou les pluies qui 



ne peuvent nanquer de bu^'^V: ^'l^s auront uji 
temp^ ]^as long ponr aniv^ an terme de letu- flo- 
nùson avant le m<Hs d'octobre. Les plantations ie 
juin etde juillet ont àcr&indre, lors de leur floraison, 
les gelées précoces, qui peuvent les endommager et 
même les détruire avant l'épanouissement de leurs 
premières fleurs. 

Si, en mai, on a lieu de craindre encore quelque 
accident, ilsulHra, pour le pcévenir, d'abnter les 
Jeunes plantes bous un pot, sou^ un panier, ou soiis 
tout autre abri. ■ . 

Quelques amateurs, par surcroît de prudence, 
plantent provisoirement, à cette époque, leurs dah- 
'lias en pots, et ils les placent nu pied d'une mu- 
, raille à l'exposition du mtdi, lea abritant suivant les 
variations de l'atmosphère. D'autres, pour se donner 
rtioïns de peine, les mettent soua châssis à froid, 
pour ne les plai:er déEnitinment en pleine terre que 
ima le commeacement de jtûn. H est certain que 
l'on a vu, mais rarement, des gelées endommager 
.les cultures.à cette époque. 

. On prépare va auget de 0'",40 à 0™,65 de dia- 
mètre pour recevoir chaque pi<?d de dahlia, ou le 
dabliii ^ûpyé en pot. 1) faiil i.iifuticer h's riicine^ à 

■ Û<", I i nu (!'", I (; au-d€,:isous (!.■ la suprriiciu du sol. 
On rerimvi'e lu plajitf de U-ni-, on l'cmplit le reste 
dfi l'augei avec du Lcrriiau , i t I ou finit par mettre 
de la ijaille au-dessus du l)af,sin , puur que la terre 
ne puisse se dessécher au pomt de se fendre. On 
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* arrose lég^ment pour assurer la terre autour de )a 
racine. Les arrosements doivent être plus fréquents 
à mesure que ta plante se développe, on lorsque les 
chalénrs sont continuelles- Si lë développement de 
la plante est trop consdéiabte à la plante panSt 
trop tonBiie; tm ne laisse ccoître' qo'jine sedle tige 
tfa fout an pins detâc , et on retranche le» rameaux 
^se-lroDventprèade la terre. LorsgHK Uplaoïte 
est suffisamment élevée, on l'asstijéttit an tateor 
provisoire ou an tnt^ peroianent avec un osier 
très menu ou toQt autre lieli, qae l'on ne nrre pv 
trop, dans la crainte de gêner sd croissance, sàaf k le 
reBserrer plus tard si elle se trouvait trop agitée par 
le Venti 

Si la plantation était en espalier sur un mur ou 
surua treillage isolé, on dirigerait les rameaux à 
droite et à gauche , et on retrancherait comme 
inutiles ceux qui se trouveraient au bas de la plante, 
soit en avant, soit en arriftre. La précaution d'atta- 
cher les tiges et les rameaux a pour but de les em- 
pêcher de devenir le jouet des vents, ou de s'éclater 
par leur propre poids, surtout après des averses un 
peu fortes. Les touffes isolées seront dirigées de 
manière à se présentertonjours avec grâce, suivant 
leur nature: c'est nm afl^re de goât. Jusqu'ici ^ il 
ia'e s'agit que de garantir la tige prinoipale, de lui 
réserver une grande force de végétation par la sup- 
pression de quelques rameaux parasites. 

Mais la plante s'élève beaucoup plus qu'on ne le 



désirerait, ou elle devient par trop touffue ; dans 
ces circonstances, il faut appeler l'art à sou secours. 
Tailler et êbourgeortner devient une nécessité. Il est 
iiien rare, de rencontrer des sujets ou des variétés 
qui ne réclament ni incision ni suppression. 

Un beau dahlia se présente ; sa taille est gigaii- 
tesjjue : elle atteint l'EISA; ateàa ses fleurs, d'un 
diamètre de D'alto, ne sont point en proportion 
avec son élévation ; elles sont parfaitement confor-' 
jnées, et cepenâai)t elles paraissent grêles. Faat-il, 
sans wàxe motif, se lésîgner l.voir ce début tl'har- 
moliie entrç les fleurs %t la %e devenir on snjet de 
proscription pour' une belle variétét Heureuseinent 
il n'en est point unsi, et les travaux des horticul- 
teurs ont su vaincre cette difficulté. Voici donc les 
moyens de rendre à la tige des proportions conve- 
nables à ta fleur qu'elle doit porter. On enterre à 
0",05 au moins les deux yeux qui se trouvent près 
du collet de la plante. Ces doux yeux donnent 
bientôt deux drageons indépendants de la tige. 
Celle-ci étant parvenue à la hauteur de O^.IS à 
0",20, on l'ampute; huit jours après, on ampute 
également l'un des deux drageons. Celui qui aura 
été réservé deviendra tige principale, mais cette tige 
ne s'élèvera pas à plus de l^aO par l'effet de cette 
opération. La séve aura éprouvé une altt'jation sen- 
sible par l'absence des deux organes supprimés, et 
la plante, ainsi dirigée, se trouvera ramenée à une 
proportion convenable. 
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On obtient eDcore le même résultat en greffant 
un rameau de dahlia gètmi sur un tubercule. On 
peut, par cette opération, le réduire à moins de 
1™,30 de hauteur, parce que le tubercule greffé feit 
obstacle à la propagation tuberculeuse qui dépend 
des boutures. 

Uèbourgeannement est un autre moj en employé 
pour remédier à quelques inconvénients qui font 
tort à un grand nombre de plantes magnifiques, 
dont les âeur3 8ont tardives ou peu nombreuses, ou 
' bien masquées à la vue par leur feuillage , ce qui 
constitue de graves déiaats aux yeux d'un amateur . 
sérère. 

Un habile horticulteur les fiiit.disp&nâtie en dé- 
tachant adroitement,' do haut vêts le bas de la tige, 
les soos-bonrgeons peu avancés, qui cèdent &cUe< 
mentàla moindre pression. ^ on retarde cette opé- 
ration, on peut se voix obligé, pour l'effectuer, à 
l'emploi d'une lame tranchante, ce qui n'est pas 
sons cbnséqaence, car il iant que la plante n'en pa- 
russe point offensée et encore moins défigurée ; il 
faut, pour l'honneur du cultivateur, qu'il n'en reste 
aucune trace. 

Il résulte de cette opération que la séve ainsi mé- 
nagée se dirige plus particulièrement vers les ra- 
meaux réservés tt vers les lieur:^, et l'on peut alors 
raisonnablement espérer les voir nombreuses et 
parlaitâment développées. 
Certains dahlias fouritisseiit des rameaux st 
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multipliés qu'ils mit l'apparence d'un gros buisson 
Ou Kiiit que, fiL'nfjraloment , cciUi plante n'af- 
fecte pas ia foniir- pyramidale; mais la tourtiure 
massive dont nous nous occupons contraste par- 
fois fort désagréablement avec celle de quelquès 
autres plus sveltes et plus élancées, c'est-à-dire 
mieux proporlionnées. Une riche collection peut 
se voir déparée par celte seule dï^oation ; ' il 
faut donc y apporter de l'attention et j i^métliêr. 
Pour rendre à ces touffes l'élégance qui leur con- 
vient, on supprime lès nuneaux qui se présénten 
mhV, qui se trouvent trop lapprocliés les ttns des 
autres, ou qui se croisent. Parcette SDppre3dan1}ieit 
calculée, bien exëcatée, les r^eaux seront réduits 
à cinq ou six bien affilés , bien alternés, seulement 
accompagnés de quelques sous-rameaux bien placés; 

Cette opération a non -se dément pour résultat de 
rendre A la plante toute la grâce dont elle est sus- 
ceptible; elle offre de plus l'avantage de t^tnblirla 
circulation de l'air, qui n'avait lieu que diflidiemént 
à travers tout le feuillage inutile. 

Avant d'opérer cette taille, it faut observer si le 
sujet est très vigoureux; dans ce cas, 'il ne faut le 
tailler qu'à la première floraison, pour éviter que la 
sève, en se rejetant avec une trop grande abondance 
dans lalïge, fie la fasse élever démesurément. Si, 
an catitraîre, la plante, &nble de sa nature, paraît 
disposée à devenir très touffue, il feut tailler les 
pousses à certaine dislance, à mesure qu'elles se 
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présentent. La séve se' trouvera Ainsi diminuée peu 
& peu, et la plaîite, n'offraiit aucun vestige de cette 
taille, se présentera telle qu'on a pu Itt désirer. ' 

CHAPITRE VII. 



L'arroscment est une partie essentielle de la 
cTilturi^ (lu dîililin. En général, on doit arroser en 
raison du plus ou du moins d'activité de la végéta- 
tion, de la sécheresse et surtout de la ehateur dw 
temps. A cet égard, le cultivateur attentif ne peut 
pat commettre de faute; car les plantes elles-mêmes 
font' connaître leurs besoins. Il faut seulement 
suspendre les amsements lorsque les fanes sont 
tot^ement «mortiea et-qne toute vt^étation a ceeaé. 
Il ne reste ^lus Alors qn'& maintenir la terre dAns 
un Certain état de s&iberesse jusqtL'àl'é^que o& lâs 
racines seront enlevées. 

Les arrosages sont subordonnés aux drconstau- 
ces ; ainsi, pâr exemple, on arrosé !e dalllia lors- 
qu'on le met en place pour bien asseoir la terre; 
lorsque, par un temps sec, on le voit fléchir. Hors 
ces cas, il né faut pas en être trop prodigue , afin 
de ne pas donner lieu à la séve de scmporler à un 
point tel que la tige s'élèverait à une hauteur con- 
àdérable, ce qui lui ferait perdre tous ses avantages 
aupr^ des amateurs, ainsi que nous l'avons déjà dit 
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Le dabliii, cependant, aitne l'eau ; a& coiitexture 
indique sa force d'absorption ; il faut y pourvoir, 
mais avec discernement, après le coucher du soleil, 
au moyen d'une pluie factice ettrès line ; car il s'agit 
seulement m d'aider à la formation des boutons et 
des fleura, et non pas d'activer par trop d'eau la 
végétation de la tige, qui doit «voir atteint sa hau- 
teur naturelle. 

Lefi mnnes nombreuses du dahlia dessèchent la 
terre ; c'est là que les arrosetnents sont nécessaires 
poqr entretenir la fraîcheur sur leur bassin ; mais, 
lorsque les pluies surviendront, lorsque les chaleurs 
ne seront plus si vives, lorsque les jours plus courts 
rendront les nuits plus longues et plus frdches, il 
faudra les supprimer ; il sera nécessaire alors de 
butter ie pied des dahlias pour recouvrir les tubercu- 
les déchaussés par l'effet des arrosements et pour les 
préserver des ^'eléos fortuites. Il ne faut pas oublier 
qu'une surabondance d'humidité nuit à la qualité et 
à la quantité des fleurs. 

Par un temps très chaud, l'évaporation du sol 
est rapide ; pour conserver la fraîcheur au pied 
des racines et ne point avoir continuellement l'arro- 
soir à la main, on peut placer autour de la tige de 
la mousse, des ramilles d'arbres, de menues écorces. 
Il faut toutefois se méfier des insectes qui peuvent 
se réfugier dans ces broussailles etihire grand tort 
& la plante. On prétend que Temploi de ces maté- 
riaux fait acquérir une grande vivaçilé aux couleurs 
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des fleurs unies, et ga'îl peut, au contnùre, nuire 
aux fleurs rayées ou poihiillées. En définitive, ce 
moyen ne peut être employé prudemment que lors 
d'une excessive sécheresse. Il vaat beaucoup mieux 
employer le fumier de vache nouveau^ toujours 
taàs et peu susceptible de servir de refiige aux 
insectes, ou encore, plus simplement, du terreau 
consommé. 

CHAPITRE Vni. 

.knlmaui nulsibleii an dahlia. 

Les animaux qui sont le plus à redouter pour les 
semis et pour le^i jeunes pousses du dahlia sont : les 
loches, les limaçons, les limaces, les perce- oreillet, 
les vers blancs ou larves de hanneton, et quelques 
autres beaucoup plus petits, mais non moins nui- 
sibles à la plante. 

Les limaçons et les loches exigent une surveil- 
lance active matin et soir, surtout par les temps 
humides. Ces insectes pâturent la nuit, et détruisent, 
avec les boutons de la plante, les légitimes espé- 
rances du cultivateur. Le limaçon se dénonce lui- 
même par sa trace empreinte d'une matière gluti< 
neuse brillante. On le trouve au repos au pied des 
tiges. Pour mieux le surprendre, on forme de dis- 
tance en dislance des petits amas de son dont il est 
assez friand; ou bien on place ({uelques petitea- 
plapcbettes à l'exposition du nord : on est bien siîr 
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de trouver les limaçons léunis sons cet abri, oàil's 

évitent la grande chaleur du jour. On emploie aussi 
avec avantage de potifs vaacs en forre ou en zinc, 
Je 0'",2j àO^.SO de diamètre, remplis d'eaU; nos fi- 




gures 34, 35 et 36 en indiquent l'élévation perspec- 
tive, le plan et la coupe. 




Le milieu a la forme d'un pot sans fondi on y fait 
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■ |)wer la tige du dahlia, qui se trouve ainsi isolée 
et à l'abri des insectes. 




Figure 36, 



Les Joche». et particulièrement celles de la pctiio 
espèce, sont plus difficiles à atteindre; souvent leurs 
dégâts seuls attestent leur présence. Un temjis 
froid et humiile les encourage, et leurs ravage ne 
peuvent pas toujours être réparés piur une végé- 
tation active. Elles rongent les premières pousses 
jusqu'à Ûeur-de terre. Si ces pousses ne périssent 
pas. elles.restent naines ou ne font que des buissons 
bas, dont U floraison trës tardive n'est souvent ni 
])dle*ni abondai) te.Cetaçùdentnabuvladû donner 
la.pren^re idée du mode 'ad(^ pour réduire un 
dahlia en pinçant sa tige. 

Ii^ ver bime est tito ledoutabls.. Lçs aorâens 
et'Ies tlouv^BX tubercules sont impitoyablement 
rongés; malheur à la plante s'il détruit l'épiderine 
de la tige dans tout son pourtour : elle est perdue. 

Dès qu'on s'aperçoit que les feuilles du jeûna 
datlia fléchisecnt, on peut êtru KÙr que les vers 
blancs sont au pied. Il faut le déplacer et fouiller 
la teixe pour les détruire, après quoi on le remet 
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fin place. Si 1k plante est déjà forte; on la lît^- ' 
rhausse jusqu'au collet, an pratique un trou assez 
grandpouralteihdre l'insecte, tout en ménageant les 
racines latérales qui entretiennent la vie de l^a plante. 
Le mieux, pour s'en garantir, serait de sonder à 
l'avance le terrain. Vers la mi-octobre on laboure 
profondément et à bêdiées minces le Wiajn destiné 
à nue plantation, afin de mieux découvrir les Ters, 
qui sont de plusieurs grosseurs ; les' plus petits sont 
cen£ nouvellement pondus. L'es firaisiers, les laitues 
seraient d'nn grand secours en les faisant servir dé 
bordures aux planches que l'on destine aux semis 
et aux plantations de dahlia. Au printemps on peut 
également semer quelques petites laitues ci et là 
dans les planches mêmes, qu'il faudra, malgré cette 
précaution, visiter tous les jours. Aussitôt qu'on 
verra fléchir ces plantes destinées à servir d'appât, 
on trouvera l'insecte en flagrant délit. Les fraisiers 
en liordun; lui serviront également de retraite et de 
curée. Ce serait là le complément du dernier labour 
d'automne. 

Lacoiw/i'/zèrecûupe les jeunes plantes entre deux 
terres. Si la couronne n'est pas attaquée , le dom- 
mage se répare naturellement par une nouvelle 
^MUSsedu pied.Pour détruire cet insecte, qui change 
souvent de résidence, il faut suivre avec attention 
la galerie qu'il a tracée; on verse d'abord- de l'eau 
dans le trou , et ensuite de l'huile, qui pénètre dans 
les diveri^es sinuosités de !a galerie, et finît par 
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fttiemdre K courtUîÈie, qili vient, peu âe temps 
après, expirer hoTS de son repaire. 

La prévoyance est encore ici une nécessité.' Si , 
avant la plantation, on a lien de suspecter la pré- 
sence de ces aniManx, soit dans une idanche, soit 
dans une couche, on peut vérifier ce soupçon en 
mouillant d'abord la terre et en ytrépignant ensuite; 
apr&s quoi on égalise la sar&ce. Ceci se &it le soir. 
Le matin , on est bien sûr d'apercevoir la traînée 
descourtilières, s'il enexiste dans cette terre. Quand 
on a acquis la certitude que le sol en est infecté, il 
faut, pour les détruire , employer tous les moyens 
convenables. Pour y parvenir, on enfonce, à la pro- 
fondeur de O^jOS environ, des planchettes autour 
de la plate-bande infectée, en réservant seulement 
aux encoignures un petit espace au-dessous duquel 
on place un pot rempli d'eau, que l'on enfouit dans 
la terre. On arrose légèrement le long des plan- 
chettes pour attirer les insectes. Les courtiliëres 
suivent ces remparts humides, et tombent inopiné- 
ment dans les pots, où elles se noient. 

On peut encore enfouir de petites cloches renver- 
sées à k profondeur de 0",02 à 0'°,03 au-dessous 
da niveau du sol.' On les y assure en battant ta 
terre dans lenr pourtour en forme de tatiïs. L'in- 
secte Vavanoe sans méfiance, et,' entrtôiné par Ik 
pente, tcunbe malgré lui dans le précipice. Il faut 
observer que ces doohes doivent toujoois couper 
les traces des conrtili&res. 
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(les (lii'.ges peuvent également se façonner avec 
des pots à fleure. Si, comme on le prétend, les cour- 
tiliferes peuvent être détournées de ce piège par 
l'odeur que laissent quelquefois les mains du jardi- 
nier, lien n'empêohe d'enfouir ces pots les muns 
revêtues de vieux gaats» et de ÊiftHuerleor entou- 
jrage teiee wb qmtnle de bois. 

Eafin qaelqaett personnes cment poBTcùr dé- 
truire ces BÛsérables insectes en arrosant feomple- 
ment la terre avec une eau de savon noir. 

Les perce-m-eiUes, si on n'y faisait attention, dé- 
voreraient boutons, âeurs et feuilles. La première 
précaution à prendre est de placer au sommet des 
tuteurs de petite cornets de papier ou autres récep- 
tacles dans lesquels ces insectes se retireront in- 
failliblement lorsque le soleil commencera à éclairer 
leurs manœuvres; îa seconde consiste en une vi- 
site matinale, pour les déloger et les détruire de 
suite. 

Des fleurs se trouvent altérées sans qu'on puisse 
en apercevoir immédiatement la qause. Ne cher- 
chez pas trop loin l'auteur de ce dommage; il pro- 
vient très probablement de la chenille d'un papillon 
de nuit, couleur vot d'eau l^er, assee grosse, très 
«térorootet et 1^ plus frianite des fleura i),ue lieB 
ieuilles. Sès qu'dle a satidhit son appétit, elle se 
fetke dans la fleur vcnsine, où elle recomm«ice sa 
mameuTre m on ne l'en déloge; ses d^ectîonffdécè- 
lent fort souvent sa présence. 
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Une malfidio mn moins iunestp aux daiilia-; qno 
les insectes l'.-t hi ip-isi/. La séve altérée laisse s'é- 
tablir une quantitù de petits insectes du genre aca- 
rws, qui, réunis, forment une masse grisâtre. Cette 
maladie provient d'un malaise occasionné par la 
maigreur du sol, par une grande sécheresse ou par 
■ mie privation quelconque. Les pluies , ranimant ia 
vigueur delà végétation, en font justice; néanmoins 
il est sage, dès qu'on^ën aperçoit, d'améliorer le sol, 
de dépouiller la plante des mauvaises feuilles, d'arro- 
ser et de seringuer le fauilti^e par-dessous. On ne 
peut guère détraire la grise que sur des plahtes en- 
fermées' dans une serre, sons châssis ou sous clo- 
ehe, et par le moyen de fiimigatïons de tabac. 

CHAPITRE IX. 



Le dablia fleurît, doime sa graine et parcourt le 
tercle de sa végétation dans la même année. Celui 
qui provient d'un semia fait de bonne heure l'ac- 
complit tout aufjsi bien. Aprfcs avoir rempli toutes 
ces conditions, il continue encore à végiHer jusqu'à 
ce qu'une gelée vienne le frapper. Il est si vivace 
que, sous un climat dont il n'aurait rien à redouter, il 
serait, sansaucun doute, toujours couvert de feuilles 
et de fleurs, car les bourgeons du- collet s'ouvrent 



successivement remplaceraient leB tiges frappées de 
nullité parce qu'elles ne donnidrait plus panage à 
la séve. 

L'expcHÎtion a une grande inânence sur l'époque 
de IsAoruson; elle sera belle et abondante pour le 
dahlia bien exposé en ' plein air. Sea fleura, peur 
s'épanouir sans contrainte, ne réclameront que l'iit- 
flnence d'une atmosphère chaude et d'un soldl tant 
soit peu Toilé ; leur coloris y gagnera considérable* 
ment, car les rayons ardents de cet astre pourraient 
hâter l'épanouissement dea fleurs aux dépens de 
leur durée. 

Si, dominé pur In crniiite d'éprouver ces inconvé- 
nients, on rentre* ses dahlias en caisse dans une serre, 
on en éprouvera un autre ; ils ne fourniront plus de 
boutons susceptiblcfi d'arriver à une certaine per- 
fection. 

La floraison présente mille accidents curieux et 
souvent imprévus dont il est bon de se rendre 
compte ; elle se présente aussi avec une magnificence 
d'ensemble et de détails qui nous a Mt naître l'idée 
d'un article particulier que nous intitulerons : Mé- 
rites de la jUfOT du ihidia. 

Âtt commencement et à la tin de chaqne florai- 
son, quelques variéËâs de fleurs doubles, toojdars les 
mêmes, se font remarquer par l'émission de fleura 
simples ou semi-doubles. Cette, dégénérescence 
, momentanée n'a pas lieu sur le plus grand nombre 
des dahijas à fleura pleines. 
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Oïl ne peut assimiler les ileurs simple» venues 
sur une ancienne plante à celles également simples 
provenant d'un semis de l'année ; ces dernifcres soift 
toujours plus belles que celles dont nous venons de 
parler. 

Voici une variûite assez remarquable dans la flo- 
raison. Selon le& années, lamême variété est double 
sorun pied fitmmplesurnii antre pied, à côté, dans 
les mêmes conditions de sol et de culture. Un auteur 
a pensé qne ces accidents particuliers sont natocels 
à la plante, tl-n'en'est ptis trop certain cependant, 
puisqu'il convient qu'une telle ànODialie est d'autant 
plus rare que la oultore de la plante est plus soignée 
et que son exposition est plus largement aérée. Ce 
fait aune cause néanmoins. Suivant un cultivateur 
grand praticien et bon observateur', ces accidents 
tiennent, non pas à une seule cause, in-nis à deu.x, 
qui à la vt'nfé, nous dit-ii, ne laissent point de si- 
gnes apparenta que les plantes ne sont pas sous les 
mêmes données, quoique les eiïets soient plus ou 
moiiis sensibles, selon les années. La première est 
dans.le choix des bourgeons ; on doit préférer ceux 
qui se présentent naturellement à ceux qui, venant 
-postérieurement, ont été plus ou moins forcés. La 
seconde est la séparation des tubercules entre eux 
lorsque les tiges sont trop avancées. En effet, des 
bourjjeonS mal conditionnés, ou moins bien condi- 
tkntnés que d'antres, supporteront pluti diiticile- 

(I) H.IeCDinteLelieur. 
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ment 1^^ contrariétés de l'alinosphèra et en soaf- 
fi;iront davantage lors de leur développement. Ces 
plantes ne sont donc pas sons l'influence des mêmes 
données, quoique elles en aient l'apparence. Les 
principes puisés dans la natun' saut toujours sub- 
sistants. Cest au cultivntiïur à observer les diiïc- 
rentes circonstanciés qui k's dé^'uisuiit sans les altii- 
rcr. Si eiiliii on ajouti^, coninu' ciiTonslancc très 
aggravante, que la ieiiiiiéivUurt: a'est maintenue 
longtemps basse iq)ri?5 la séparation des tubercules 
et leur mise en pleine terre, on pourra expliquer 
avec assez de probabilitfi comment, selon les an- 
nées, quelques variétés fleurissent simptes, et cooi- 
tnent d'autres sembUbles lestent doubles sur le- 
même sol. ' - 

Qne]plnagrave'&çoidentqti'itpetemi>éi:Bturfi ex- 
traordinaire, une température inattendue, des pluies 
froides, une terre sans chaleuF, de grands volts I 
C'en est assez, c'en est trop pour rendre une flo- 
raison languissanie. Des boutons formée lentem^t 
ne pourront plus proiluiie que des couleurs sans 
vivacité et sans pureté. Il en résultera une pertur- 
bation totale parmi les tleurs ; quelques-unes même 
cesseront de doubler; des vari^ités de couleur foujjo 
tomberont (inn;; le jaune. 

On attribue ces allérations de Ibrme et de couleur 
à la fonnalion lente et pénible des boulons, occa- 
sionnée par le ralentissement uu le manque d'une 
uéve suffisante. Ce n'est puiiit une r^sou pour dé^- 
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eapérer des dalilias de semence qui fleuriraient 
tard, et en g^éral de ceux qui auruent épràuvé des 
eentmriétâs gueloonques et même tes ravages de 
««rtaina ïnsecteE : avec des soina on peut leur rendre 
leur ^auté primitive. 

On peut encore citer comme une particularité furt 
curieuse cet autre changement de couleur qui s'o- 
père sur rertaines fleurs appartenant à des variétés 
en pleine vigueur , variétés toujours les mfimes, et 
cela depuis le eemmenoement jusqu'à la fin de la 
fienison aompltta. Rien n'rat {dos râgttlisf que 
l'a^eot dei UmSBS aii ces variAés de 'conteur oiit 
lin BUMesKTOmrat. On en cite une dont les quflU 
fBM fients,- OB des pertions de fleurs seulement, 
passent du oiasaeîsi tris foncé au pourpre clair, La 
canse de ce phénomène est inconnue au possesseur 
de cette variété- Il pense que, si on parvenait à la 
découvrir, on aurait le moyen d'opérer à volonté les 
changements de couleur sur les sujets qui s'en sont 
montrés ^iiscoptibles. On verra à l'article CaioraHoa 
que la natui'o bi;ule peut opérer ainsi, au moyen de 
ses procédés chimiques. 

Dans les plus beaux jours de la saison, les fleurs 
du dahlia notivellement écloses ont une fraîcheur 
et un éclat qui ~e conservent à peine pendant une 
journée dans toute leur plénitude. Elles ne sont pas 
«loore sans beauté durant quelques jours qu'elles 
rMtmtentiëws sur la plante; oarf -poup^aveiiwr le 
renouvellement on poiùr procurer pins de «ignei» 
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celles que l'on réserve, il faut supprimer les fleurs 
dès qu'elles commencent à se détériorer. C'est là 
le cas de profiter de leur abondance pour eu pa- 
rer ses appartements. On les maintient fraîches 
dans des vases remplis d'eau. Un véritable amateur 
se plaît à les exposer avec choix, avec goût, dans 
un cadre horizontal disposé pour les réunir; Jes 
vides sont remplis d'une mousse fine et verdoyante 
qui les fait ressortir toutes individueUement. Cette 
disposition est d'autant plus commode qu'on peut 
les renouveler à volonté. Il est possible de donner 
de cette manière un riche échantillon des nombreuses 
l^utés.disséminéesçi etlàdansnn vaste jardin. 
. Tons les soins quet réclame laâonûson on généml 
ne sont rien, comptiréa à ceux qu'exigent les dablias 
destinés aux expositions. Ces scnns conaniencent 
rigouBenaement au moment où l'on confie la plante 
à la plane tene. Aussitôt que les ponasea la^oles 
paraissent, on les coupe pour ne conserver ^ue les 
jets les plus -vigoureux, qui prQduinmt uns tête 
louflue et uniforme, surmontée par de belles fleurs, 
franches de couleur et de forme. Les boutons qui se 
présentent mal sont supprimés ; toute la force est 
réservée pour les fleurs sur lesquelles reposent lés 
espérances du cultivateur. Il est sans doute permis 
de régulariser leur développement, d'ajuster les pé- 
tales pour les maintenir dans un ordre parfait, mais 
il y s une sorte d'improbité à en introduire d'étran- 
gers sansaucun s^upulc. .Heureusement lesmem- 



bre^ composant le jury, ainsi que les coin i ai soeurs, 
savent bien iàire justice de ces rojpetassagea. Mais 
un amateur probe et confiant pebt encore en être 
dupe!... 

Ces ctières fleurs, il faut encore leur procurer à 
propos de l'ombre ; les variétés blanches ou de cou- 
leur claire l'exigent impérieusement, car les rayons 
dusoleil pourraient altérer la pureté de leurs nuances. 

Enfin la lutte s'engage ; heureux celui qui tewve 
dans le suffrage universel la récompense des mille 
et mille soins prodigués à'sa plante chérie ! 

Nous allons bientôt examiner, dans l'article Mé- 
rites de la Jieur du dahlia, toutes les conditions 
exigées pour obtenir cette couronne; mérites réels, 
qui font regarder en pitié ces malheureuses victimes 
de la fantaisie, ces dahlias naim, que l'on amaigris- 
sait dans une terre pauvre, mélangée de sable de 
rivière en abondance, pour obtenir quoi? une con- 
fusion de fleurs disparates. 



HAHVBI. 



CHAPITRE X. 

On n'a pas encore obtenu de dahlias de couleur 
bleue. M. de Candolle est le premier qui ait bit 
cette remarque. Un verra par leâ o1}Bervation9 sui- 
vantes que le bleu pur pour le dahlia serait ut) phé-^ 
iiomène en dehors de toute donnée chimique sur la 
coloratitm des plantes. 

Voici en premier lieu la remarque de M . de Can- 
duile. " La variation des couleurs dans le dahlia étant 
du pouipre au jaune, on n'obtiendra jHmais parla 
culture des variétés bleues, C'e^t en eSt't une ob- 
servation griicralo iiuc le jaune ut le bleu semblent 
être les types fondamentaux des couleurs des fleurs, 
et s'excluent mutuellement. " Lejaune passe souvent 
au rouge ou au blanc, mais jamais au bleu; ef, de îa 
même manière, les fleurs bleues se changent par 
les semis du rouge au blanc, mais jamais au jaune.» 

Cette remarque conduit à l'observation de faits 
bien intéressants, qui exigerfuent uue étude sérieuse 
et piincipattonent chimique. 

La constance d'un même ^stëme de coloration 
dans une même plante donne liéu â§ croire que 
chaipie [liante a un type de coloration qui, en se 
luodiRant, donne naissance aux varïélés, letiquelles 



DU CULTIVATEtlH DB DAHLIAS. 119 

UppaitioBoent toujours à une ^érie provensDt direc- 
tmmtdutype 

Four bien faire ooBBpiaBâia eec», il anffim de dire 
que la. couleur se compose de trois iypm ou oenleim ■ 
primitives : le rouge, le Jaune, k hleu. 

Ces trois types, en se combinant deux par d^ix, 
produisent trois autres types intermédiairea , ^ue 
l'on nomme couleurs binaires ou composées. Ce 
soDt l'orangé, formé du rouge et du jaune ; le vert, ' 
formé du jaune et du bleu, et le violet, formé du 
bleu et du rouge. Les nuances sont le résultat des 
diverses proportions des mélanges. Les tena claira, 
ou foncés sont des modifications apportées par des 
éléments particuliers, le noir ou le blanc. Ainsi, une 
couleur claire est plus blanche qu'une couleur fran- 
che; une couleur foncée est plus noire que cette 
même couleur franche. 

Ce<àpcwé,diaoBannmot de l'indnence des agents 
(^ùpi^uw 4ur. la flqloration eu la déooloiation des 
fleurs. L'acide soliunqne ipngit la teinture de Ti»t 
Iftte, qqi est bleue. eanuM on qait; la potasH la 
verdît. Or, dans la fveraer obs , la bleu'eal modifié 
par le rouge: dans le saecmd, il est niodifié par du 
jarâie. Conune ces deux ^otitauaDBtdiainétraleBient 
oppotiëaa, il Ëniten oonoluro qu'ujia seule des deux 
Agit sur une plante donnde, et produit nae série de 
modi&oaûoas dont les liiùtes simt bôiaées par des 
medifieations produites par l'agenjtoontiidre... Pre- 
nwa 4«s-e«»i|iplea. 



IjCë ancoUes, les pieds d'alouettes, leB^cintheB 
sont communément bleues, c'est-à-dâe qne le Uea 
eét la conlenr fondamentale de ces tnns esfkoBB. 
Supposons un agent acide agissant sur. leur colorar 
tion. L'acide fera passer la couleur du bleu au rongée 
partons les intermédiaires du violet, sansdépasser le 
ronge normal, c'est-à-dire à l'exclusion de la couleur 
jaune ; car, si cette couleur se produisait, c'est que 
l'agent alcalin aurait remplacé l'agent acide, piiïsqûe 
leur action ne saurait être simultan<^e. 

Eh bien ! il n'y a ni ancolie, ni jacinthe, ui pied 
d'alouette jaunes ou icarlates. Nous croyons donc 
que chaque plante a reçu en partage une couleur 
type que se disputent alternativement les agents 
alcalins et les agents acides. 

Kous disons que» dans les plantes dont la colora- 
tion appartient aux séries rouge, orangé et jaune, il 
ne saurait se rencoiîtur des variétés bleues, parce 
que j>robableiiieDt ~M .cà^ qui les . a &ites jau- 
nes peut être' modifiée^iè un agent qnl leur don- 
nerait du loiigei' iiinèi|i|tiuii8 par une caaee qiù 
prodiiÎRiitte ;blâtii pdé^cette cause étant inverse 
né.Baiirà^ Agir dmblt&iïSment sans qu'il en résnl- 
t^BBb^^difit^t^afiffll^j^^^ Nous ne* saurions 
4S^^^^^$éà^^sA cette nntuttauéité de 
^PPPni^âveneB .qnî produit les floraisons 
lil^l^lttiAnons insistons sur ce iôit; saviHr : 
les âëlirs à types bleus n'ont jamais de varié- 
tés écarlates, orwigées ou jaunes,, parce que ces 
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conleurs sont en antagonisme complet avec le bleu. 

En résumé, l'on peut dire avec assurance que toute 
l'échelle de coloration d'une plante, quelque riche 
qu'elle soit en variétés, n'est qu'une suite non inter- 
rompue de nuances de deux types se perdant l'un 
dans l'autre . Nous allons donner une idée aussi nette 
que possible de notre pensée en établissant une sé- 
rie de nuances : le premier exemple se rapportera 
aux âeurs à type bleu; le second, aux dahlias, con- 
sidérés comme l'uii des types opposés au précédent : 

I. — ÊcbtUe du aneellei, pieJi d'alomlUt, etc. 



I est la couleur fypt; elle est 
r^repour les deui espèces àtsi- 



6 ce lœe de cliaij' esL dëji pres- 
que un rmiiléumeiil gur te» 
gammes opposées; aiuai ce loti 



e?l>(:ce! luc nous ciloiis. 

Avant de passer aux dahlias, disons que l'espèce 
t)lanche est, ou Mn affaiblissement prolongé des mo- 
difications roses , ou une neutralisation de co- 
loration résultant de l'antagonisme des deux prin- 
dpes décolbrahts, voulant agir simultanément et 
emportant la coloration dans leurs propres ruines. 



uct rmicé, presque 
S. pomrM VIOLET. 



G. RODCK noumil. 



10. JjlIlHE TEUATU. 



[[ eolro un peu de bleu àim la composi< 
lion da couleur de ta «érle f. 

bans In série t, le bleu a diminué, et tuc- 
cesnremenLluiaifï la «éiie O.d'où il a 
lomplélemeut clUpani pour laiuer la 
nx^c tntacl. 



j.iuiic. Lt SI termliic lasériedes variéléii 
de colDrallou, occupaot dani Téchelle 
cbronuiilque letdiMi. lier* de londieD- 
due. Quant aax eipècrs blaoctaM, ellea 
peuvent dériver de cbscuoe dM gtriea, 
car elles ne sont que FaOUblluentent de 
la eotorallOD. quelle que la Mutaor 
doat II ett parti. 



YeriT nul. 

On voit dans eet uraogemeDt que le bleu, entrant 
comme mélange dans les extrémités de cette échelle, 
sert de lien poûr fennei la série en joignant les detuc 
eiOrémités. Ce sera donc one ohalue brisée, i iav 
quelle manqueront lea anneaux TÎoJet bleu , bien , 
veh bleu, verl, vert jaune, et dont on aum spudé 
les deux hauts. Noiis ne prétendons pas expliquer 
le &it, nçqs vsulou» Beulemeat montrer par ces 
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'deux exemples que le bletf et les séries écarlates, 
orangées et jaune vif, ne peuvent se rencontrer. Ci- 
tons un dernier exemple qui sera la confirmation du 
premier. La rose parcourt toutes les sériés du dah- . 
lia, et il n'éxiste pas de rose bleue; 

Parlons des fleurs à typea constants; lebacbeau, 
la bourrache n'ont point de variétés jaunes. Les 
soucia, les œillets d'bâs,-le» coiêt^àa n'rait point 
de variétés bleues. C'en esf assez-pournous auto- 
riser à corire qu6 la coloration est soumise à deux 
actions contraires, dont l'une ne peut se manifester 
qu'en neutralisant plus ou moine, ou complètement, 
celle qui lui est opposée. D'après cet aperçu, il est 
difficile de croire que la culture la plus intelligente 
puisse contrarier ou contraindre cette chimie de la 
nuture ' . 

M. \e docteur ]Ialler a reconnu un principe 
colorant chimique dans lu dahlia; il a envoyé à 
ce sujet une nota à la bofiétc d'Agriculture de 
Paris, il a trouvé que ce principe est toujours 
rouge, quelle que soit la couleur des fleurs, et il est 
analogue au prnicipe colorant de la cochenille. 11 
est Sxe, et d'autant plus abondant que la couleur 
des fleurs est plus foncée. L'auteur pense que ie 

(1) M. Clicvrcul , r;ii>oiinaiil sur ce sujet avec M. Cler- 
get, son élève, est convenu qu'il est fort diflicile de se pro- 
noncer sur ce fait natorel qui n'a jamais été étudié. La 
-cbiniib nWre enconi rien d'analogue et.de posllir |iui:ir 
l'éclairuirt ■ ■ ' 



dahlia , â part tons ses antres avantages , ntériterait 
par cela seul d'être cultivé, et qoe la cooleur qn'ôn 
peut en extraire serait «asccptlbie d'être utilement 
appliquée. 

CHAPITRE XI. 

KalèveiiiFuI et ponaortatten dea rMlne*. 

Il est prou\é que, sous notre température, la 
gelée peut endommager les racines du dahlia. Les 
racines mêmes qui restent en pleine terre dans nos 
régions du midi ont besoin d'être abritéës sous des 
amas de feuilles sèches ou sous une litière quel- 
conque assez épaisse. Il faut donc prendre quel- 
ques soins pour les conserver pendant la mauvaise 
swson. 

Vers le .coniinencem.ent d'octobre, fâtât que l'on 
peut cra^dre la gelée, on aura la précaution d'en- 
tonrer le pied du dahlia avec de ta terre prise autour 
de la touffe ; on en formera une petite hutte, comme 

cela se pratique pour les pommes de terre, ou bien 
uti y apportera du sable fin , des feuilles sbches ou 
des ramilles darbres.qui sont peu susceptibles d'en- 
tretenir l'humidité. Lorsque lea feuilles coderont à 
leur épuisement, on coupera les liges par un beau 
temps sac. Un péuplus tard on enlèvera les racines, 
on les laissera exposées au soleil tant qu'il durera, 
puis on les rentrera le même jour avànt la nuit. 
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L'enlèvement des tubercules exige des soins et 
quelques précautions. Pour ne [loint blesser ces ra- 
cines, on commence par écarler la terre qui recou- 
vre le collet, ce qui permet de voir la direction des 
gros tubercules. A distance convenable on soulève 
avec la bêche la masse des racines, jusqu'à ce qu'elle 
soit hors de terre. Il faut bien se garder de brus- 
quer l'opération; si on attirait à soi la tige, on ris- 
querait de perdre la plante , car cette tige, cédnnt à 
un effort, pourrait entraîner avec elle la caroncule 
du collet qtti recble les yeux on gemmes, espoir jde 
la prochfùne saison. 

Si, malgré les swns apportés & cet enlèvement , 
quelque tnbertHile se toonvaït conpé , il faudrait 
le supprimer totalement. Cette ampiitalion anryt 
moins d'inconvénient qne de laisser sobùster la 
blessure, qui occasioDoerait infailliblement la pour^ 
ritnre du tubercule. Si l'on, avait lieu de regretter 
l'individu endommagé , on pourrait éviter sa ruine 
en prenant en considération l'avis d'un de nos {dus 
habiles praticiens. 

Il serait sage, dit-il, de le replanter de suite dans 
un pot avec de la bonne terre, et de plonger le pot 
dans une tannée tiède , avec la cloche ; on le force 
ainsi à repousser immédiatement, et il se main- 
tiendra bien en séve pendant tout l'hiver; alors le 
dommage sera réparé. 

En arrachant les dahlias, le cultivateur con&er- 
\ era avec soin la terre qui se trouvera entre les ra* 
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cines, pour ne point les ofTenser et pour ne point 
rompre le collet des tubercules, de ceux surtout qui, 
élant trèti allongés , se trouvent soutenus par cette 
terrt ; de cette manière, ils ne courront pas le ris- 
que de se rompre ou de se tordre, ce qui empêche- 
rait les yeux correspondants de s'alimenter. Ces va- 
riétés à long col sont en général maltiâorea. Faute 
de soins, dans les serres mêmes elles se conservent 
mal, se multiplient ensuite fort peu 6t finissent pap 
dispar^tre des oolleotione. 

Geï préeaationB panâtnnit peut-être tatînntieap 
ses, car k plant» semble généralMaenttrbs diape^ée 
i.a'éa passer. Elle craint fort peu une hnmidilé em- 
stante, mais ella redoute les homlditée lentes èt air 
ternatives, qui occasabnuent la moisissure et la ee^- 
ruption et la font périf. 

Une suffit pas de maintenir les tubercules sans 
humi^té , il faut également préserver leur principe 
vital d'une chaleur intempestive. A cet effet on 4es 
entoure de paille ou de foin ; on les enfouit dans une 
couche de sable de rivière ou de terreau sec. Pour 
les espaces de choix, un mélange de sable de rivière 
et de terreau sec paraît plus convenabIe.il est essen- 
tiel ou du moins très désirable que l'endroit où on 
les dépose soit planehéié, ou couvert do planches, si 
l'aire est carrelée. On peut les empiler les unes sur 
les autres, en renouvelant les lits de temps ^ temps; 
puis on receuvrim Te tout d'une bonne épfùsaeur^de 
paille sbohe. ' 



On dit qu'il y a en Angleterre des auiateurti qui 
poussHtit leur sollicitude ju«||u'à se servir de boitea 
pour conserver les espèces les plus rares; ils les cdn- 
vrent de sable fin. 

Par un excès contraire, beaucoup de personnes, 
laissant de côté toute prévoyance, les placent dans 
des fosseii ou dans des cave^j. Elles sont peut-être 
obligées d'opérer ainsi lorsqu'elles veulent utiliser 
une grande quantité d'espèces communes ; maïs tes 
e^ëoes distinguées méritent plus d'attention. Dana 
les caves, dans les fosses , les étiquettes peuvent ae 
détacher, 0111)160 on n'en met point) et-les vatiëtte 
courent le risque de se mêler. Alors iLest uopossi- 
ble de les planter avec une parfaite connùssance 
de leur taille, de leur couleur. Autre' inconvénient : 
- faute de pinivcir II > iii^jiucier, elles se gâtent, et il 
pn résulte une [wviv ivrlle. 

On conserve Ic-i dahlias en terre sur un empla- 
cement bien exposé au soleil. Une fosse de 0"\Zi> 
à de profondeur reçoit les racines, que 

l'on range les unes contre les autres, leurs ii^ca 
ayant été coUpées à O^.JO au-dessus de la couronne 
des tubercules pour ne point Duire aux gemmes. On 
recouvre ces tubercules avec la terre de la fosse , 
sans laisser aucun vide ; on dispose sur le tout une 
bonne épaisseur de feuilles sèches , de fougère , ou 
deiiimier loiig^. Les fortes gelées passées, on enlève 
1^ couvertures; plus tard, encore on enlève la terre 
jusqu'à fleur de la couronne des tuberdules , afin de 
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hâter la végétation des tiges , et aunsï afin que les 
pousses soient mises à l'air avant d'être trop allon- 
gées. 

Il est à observer que les tubercules qui passent 
l'hiver en terre sont plus hâtifs dans le développe- 
ment de leurs gemmes que ceux qui sont restés à 
racine nue dans une serre , dans une orangerie , où 
ils se sont un peu desséchés. M. Chaîiviëreles couv^' 
de terreau et les conserve sous les gradina de ses 
serres à pelargonium. Le trop plein des arrose- 
nients des pots qui sont sax les gradins ne' leur 
foit point de mal , maie aussi font-il dire qa'U est 
toujours: de peu d'impoâance. 



CQÀPITRE XII. 

Hérites de la Metn, *a MakHa. 

C'est au moment de la pleine floraison que s< ré- 
vèlent le taloit du cnltivatea'r et le goût de l'ama- 
tear. C'est l'instant des plus doncea jomssances. ' 

Quelle eh est la cansel Elle est dans l'heureuse 

combinaison et l'élégante distribution de ces plantes, 
âans l'harmonie et l'efTct pittoresque de leurs cou- 
leurs, dans les formes régulières, le port gracieux 
de leurs fleurs. Des tailles bien combinées, la di^ 
reiice de volume des fleurs bien harmonisée ne sont 
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plus qu'une transition agréable. L'œil a Lesnin de se 
reposer sur une fleur mignonne , dont la beauté eât 
parfaite, aprës avoir éié ébloui par ces magniSques 
couleurs qui resplendissent sur un disque plus' élevé 
et de plus grande dimenâon. Tout cet ensemble' 
est beau, mais l'amateur se complaît mieïix encore 
dans les individualités et dans les détnils. 

Chaque amateur a son goût particulier; mais tous 
sont exigeants, tous veulent la perfection, et cepen- 
dant le véritable beau est chose bien difficile à for- 
muler. Il existe aujourd'hui parmi Ipn variétés de 
dahlias tant de supériorités dont on seraii fort embar- 
rassé d'indiquer le motif! Il est cependant des rè- 
gles sur lesquelles peuvent s'établir de bons juge- 
ments ; mais, à côté de ces règles, il y a des rivalités 
de pays, des monomanies réelles ou systématiques; 
puis des décisions sévères ou trop puériles , ou trop 
minutieuses. La beauté du moment fait trouver-des 
défoota à celFe qui l'on préçonisdt l'année précé- 
dente. Àc milieu de tous ces débats , il fant s'en 
tenir aux jugements proBlsmés i l'unanimilé par 
les vrais amateurs et annuelleme^- confirmés par 
les jurys de nos sodétéa horticoles, ce qui, du reste, 
ne doit pas empêcher cbacuD d'émettre son avis. . 

C'est^ainst qae l'on dit, par exemple, tont en ad- 
mirant une variété : Ses fleurs sont trop tardives. 
Elles se dérobent trop sous le feuillage, dit un au- 
tre. Puis un troisième : Quel dommage que sa Uge 
soit si ramiflée, si feuillue ! Selon d'nutres, dont le 
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goût est plus formé, ses fleurs paraissent trof peti- 
tes relativement i lahButeur des tigés-.' Cette diepro- 
poi;tion semble- choquante à des yx^vx qtu t vu.des 
dahlias dont les fleurs avaient pour diamètre autant 
'de cfintimètres que leurs tiges avaient de mètres de 
hautéor. On a reproché avec raison à quelques dah- 
lias de porter sur ane tige de 0",65 à 0™.80 des 
fleura larges de pi^&B de O",! 4 ■ De belles fleurs fran- 
çaises et anglaises, parfaitement conformées et très 
bien proportionnées avec leurs tiges, ont été admi- 
ses avec enthousiasme, snns pouvoir malgré cela 
ér!Îinii|iiT à la critique; on a donc fait la remarque 
qu'elli's éliiicnt j)e(idaiitt's au lieu d'être courbées. 

Pkisicui;. dahlias ont (Hé très recherchés; mais 
leurs tUniL-s, disait -on , couvraient de trop près ta 
plante. D'autres fleurs, remarquables par leur belle 
tenue sur leurs pédoncules, ont donné lieu à de mé- 
chants quolibets. On a cru enfin posséder le nec 
plus ultra, le prototype des dahlias ! Cet individu, 
très bien conformé, n'avait que sept à neuf rangs 
-de pétales; surviennent de nouveaux dahUasgoim 
présentent vin^. à -vingt-cinq rangs très étoffîs; 
adiea le critérium; le merveilleux prototype t C'e^ 
ainsi qu'en 1839 la comparaison a fait déchoir une 
inSnité- de beautés bien reconnues pour teOes. Il est 
de fait que , depuis cette époque, on a obtenu des 
semis de' magnifiques variétés, et M. Chauvière, 
dans son nouveau catalogue, en a fait dispar^re im 
gnmâ nombre qui n'ont, pour la plupart, d'autre 
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t»H que d'être pibs aitraamement cotiUBes que cei- 
}ea4onton ^oeeepe aajoard'bai. 

L'on^manie de quelefaes cultivateurs fîançaiB 
n'a paa peu contribué k ces déprédatioiiB; duùb 
néantanoiiis, pour èUe juste, il &nt eonvenir que 
leurs multiplitAtioiia sont le résultat d'une cultme 
progressive et ti^ bien combinée , et il paraît na- 
turel de fêter les dernières venues lorsqu'elles se 
présentent avec de nouveaux charmes. 

D'ailleurs, tout le monde n'est pas impressionné 
de la même manihro, et. malgré les divergences qui 
se rencontreront dans les diifërentea apprécUttions 
de ces fleurs, il faudra toujours nconndtre leurs 
qualités essentielles et le cataclèn d'excellence qm 
souveit les distingue. 

' La liante doit être uniforme et bien graduée dans 
Km iflargisaement, depuis la base jusqu'au sommet, 
fn^t de rameaux à angles droits, traînants ou éga- 
réSi La tige doit être disposée de manière à se cou- 
vrir de nombreti6%%âeurs, et ces fleurs doiyenl se 
présent» hardiment au-dessus du feuillage, Buppor- 
tées par un fort «t court péduicale. La fleur étant 
la chose cai^tale, sa fome, ucouleur, sa dimenskni 
devienneat le- point eaaentie], et sur elles reposera 
le'jagement qui déddeA de son mérite et de le ^ré- 
férence dont elle doit être l'objet. 

Relativement à la forme, une fleurde dahliadoii 
présenter un disque parfaitement rond, un cerde 
ektirieur pariait. Son épaisseur doit dtre propcnS 
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tionnée k sa largeur, c'est-à-dire du tiers à la mo^lf 
de cette largeur, ce qui suppose un très g^and 
nombre de rangs de ligules. Six, sept, lUpif rangs 
n'ont plus le droit de nous émerrëiller. CTest donc 
sur lea ligules et sur leur (»nformatio& en général 
que se dù(ïge tonte l'attention du connaisseur. Do 
centre à la drconférenoe, ces rangées de ligulee Am- 
\eat 3e succéder d'une manière égale et régulière ; 
elles doivent grandir ïnsenablement depuis la pre- 
mière jusqu'à celles qui terminent le disque. La dis- 
tance entre les ligules de chaque rang doit être- 
graduée ; cette graduation doit être serrée ; on n'y 
doit apercevoiraucune interruption, aucune saccade. 
Chaque ligule doit approcher de la forme sphéiique, 
sans aucune disposition à la forme convexe; elle 
doit être tuyautée , entaillée et légèrement concave" 
ou courbée. Lea ligules doivent se placer les unes 
sur les autres avec ordre et régularité, couvrant en 
partie, à pf.u prèï à moitié, le rang inférieur; en un 
mot, elles icrontcomme imbriquées. L'œil ou disque 
de la lieur ne doit nullement se mettre en évidence. 

L& couleur est également à considérer. Le mérite 
des fleurs unies consiste dans leur éclat et dans leur 
pureté parfaite; celui des fleurs rayées, bordées, 
pointillées, dépend de la netteté des nuances, de 
leur séparation tellement tranchée que ni les pluies 
ni le soleil ne puissent les fondre et les embrouiller. 

LeB ligules peuvent également se présenter sous 
tonne. d'écaillés,: de cornets ou d'oreillettes revêtUi 
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d'une ou de plusieurs couleurs, plus ou moins dis- 
posées à pâlir sous l'influence solaiie. 

La dimatsion a été envisagée sous des dcmnées 
qui n'ont rien de trës positif. Une fleur ne paraît 
Jamais trop grosse lorsqu'elle est bien conformée et 
agréablement colorée ; mais cela ne se rencontre pas 
toujours. Il est même assez nue de trouver réunis, 
dansuii sujet d'une ceMaine dimension, cette forme 
par&itement sphérique , cette proéminence du cen- 
tre, ces pétales fins et réguliers , qui rendent » in- 
téressante nne fieur de moindre volume. 

Après avoir reconnu ce qui peut rendre nne fleur 
de dahlia parfaite et digne de la préférence des vé- 
ritables amateurs, nous allons indiquer brièvement 
les caractères propres à faire distinguer les plantes 
dont iî faut abandonner la culture. 

Ainsi, on devra rejeter de toute coilection un 
peu soignée les plantes dont les fleurs ne conservent 
tous leurs avantages que pendant une partie de la 
saison florale : telles sont celles dont les dimensions 
s'amoindrissent , ou qui présentent des fleurs avec 
des disques sans ligules. Ce défaut sera facilement 
apprécié par te cultivateur un peu exercé, car il 
produit im vide désagréable à l'œil, surtout s'il se 
montre avant la mi-octobre , époque à laquelle les 
plus beaux dahlias sont naturellement fort épuisés 
pour peu que leur développement ait éprouvé quel- 
que^ contrariétés. 

It fkiit rejeter eaaore les plantes dont la fleur 
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- oifre nu centt« une protubérance, ce qui arrive quand 
les ligules sont étnuffées ,par des écailles; celles 
dont la tige ne porte qu'un petit nombre de fleurs 
ou des fleurs trës tardives; celles enfin dont les 
fleurs flont BUpportébs par va pédcHicule trop court 
pour se iHen d^cher du feuillage. 

(MÂfITRB xin. 



Ledahlia, avons-nous dit dans notre introdnc- 
tion, est une des plus belles conquêtes de Ui culture 
horticole. Les horticulteurs français ont trouvé dans 
cette branche de redoutables rivaux dans Ips pays 
voisins; il s'agit donc maintenant de luire pencher 
la balance de leur côté. Leur zèle , leur savoir les 
distinguent éminemment, leur talent ne saurait être 
contesté ; mais ce n'est pas assez : lorsqu'il y a riva- 
lité, on n'a atteint le bat que lorsqu'on est en pos- 
session d'une supériorité réelle. Notre climat pré- 
sente sur celui de nos voisins des avantages qui 
doivent faciliter les eflràrte de nos producteurs, et ils 
'le saVentrMs bien; mais dominést si j'ose le dire 
' ')>ou£ un grand nombre , par ur intéfêt persoiHie] , 
par des habitades roatinibreset par une timidi^ qui 
-les empêche très souvent, dans a\a téanionSf d'é- 
"mèttoË Irars ^sées, ik «gnblettt en définitive 
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CTaiiidre de se fainiliamer avec cette uobU idée qui 
ccinsidJ-VG l'at^ric^ulture comme la plus importante de 
toutes les sciences, comme l'art le plus honorable. 
Nous disoii:^ qu'ils semblent crmdre; car ils com- 
prennent si bien la noblesse de leur art qu'ils ont 
formé une Société horticole .co^nposée des setUs pra- 
ticiens marchands. 

Seiaa nous, cala ne gufiSt {ms, même dans lenr' 
intéfèt. On aparçcùt I& un petit motif d'anuntr-piopEe 
qû semble les âeai^ à jamais du contact immédiat 
de la science. La st^ce.peift cependant venir'ea . 
aids à la pratique; et ils no peuvent s'en passer s'ils 
désirent sincèrement l'mporter sur leurs rirouy. . 

Nous sommes loin de blâmer la umpliàté de 
mœurs et la réserve d'un grand nombre de nos. 
hliticnlteurs; cependant nous osons croire qu'avec 
un peu plus d'extérieur, surtout avec moins de 
crainte de se mettre en évidence, ils iraient beau- 
coup plus vite et beaucoup plua loin. Quelques-uns 
empruntentàTétraiiger, pour les offrirai! commerce 
ou à l'admiration du public, les noms de leurs pro- 
diic ti'ni-.. .(il M - n'osent pas avouer. C'est là un vé- 
mu!, r.iii on peut contribuer ainsi à déprécier 
II.' pniduit de notre industrie, et on s'expose à trou- 
ver le mênje sujet sous deux noms différents, co 
qui diminue la confiance des amateurs. 

Ces détails ne sont rieii, il &ut en convenir, à 
cMé de l'importance réelle et prineipate de cette 
culture, n est évident que tes moyens .d'y obtenir • 
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une grande supériorité ne se rencontrent que dans 
la pratique des semis, et nos cultivateurs ne sont 
pas toujours en position d'employer à ces opérations 
de grands terrains, comme le font nos concurrents. 
On sait que plusieurs d'enire eux consacrent aux 
semis plus de vingt arpents de terre. Mais ce luxe 
d'exploitation poUr la spécialité du dahlia pourrait 
se réduire beaucoup, en n'employant pas indistinc- 
t«nent toutes les graines récoltées. C'est un écoeil 
qae savent éviter beancoap d'amateurs fnuiçaÏB; 
leur principe est qoe, pour employer une étendue 
moins conûdérable de terrain et obtenir cependant 
des graines de choix, suBffîptibles de donner de 
beaux produits, il ne &ut élever -que de bons et 
beaux porte-graines. 

II ^t vrai, cependant, que les semis&ifs sarnoe 
très grande échelle donnent toi^ours quelques su- 
jets extraordinaires et remarquables. Ils dédom- 
magent, par les hauts prix qu'on leur impose et par 
leur prompte multiplication, des frais conùdérables 
rju'ila ont nécessités. 

Sans doutenotre culture française a fait de grands 
progrès depuis un demi-siècle; mais ces progrès se 
sont effectués avec une lenteur désolante , et nos 
horticulteurs ne jouissent pas des avantages qui 
devraient en résulter. En général, les plus actils 
d'entre eux ont plus tôt feit de se procurer des pro- 
duits étrangers: il en est même qui s'en tout gloire 
dans nos expositions nationales. 
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Le public aâtniie le beau partout oh il lui appa- 
raît; il l'accepte sans dîscassîpa. Le cnttiTatenr 
hors d'état de fiùre des semis recueillerait cepesdant 
plus d'honneur et autant de proût en perpétuant lés 
Eieinis français avec son ardeur et son talent habi- 
tuels. 

Nous voyons avec joie des amateurs français et 
quelques horticulteurs distingués s'efforcer de re- 
médier à des travers si éloignés de l'esprit national 
et de l'intérêt du pays. Ils se livrent avec ardeur à 
des semis de dahUa en grand ; ils y apportent une 
sagacité remarquable, un véritable talent, surtout 
en ce qui concerne les combinaisons de croisements 
qui peuvent procurer à notre fleur cette excellenoe 
que quelques-uns s'obstinent à ne vouloir recon- 
n^tre que hors de leur pays. 

Qu'on ne l'oublie pas : si l'on parle sans cesse de 
nos voisins ; si nons laissons sans répondre exalter 
les produits étrangerA et abaisser les produits fran- 
çais; à, l^sque' nous avons ob^Q nnfi fleuf remat- 
quablé, nous nous etnpreâons de loi. donner un 
nom susceptible d'égarer l'opinion, noos verrons de 
plus en pins ^élcàgner les chances de sapériorité; 
et cela suiSt pour nous les Mte perdre en réalité ; 
car nos travaux n'obtiendraient plus les encourage- 
ments auxquels ils ont droit. 

Que le cultivateur timide se donne donc quelque 
mouvement. S'il sent floh insuffisance en théorie, 
qu'il ait Bu'moins le bon sens d'élever son fils dans 
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sa pratique de culture, qu'il le familiarise avec la 
science en le mettant en contapt avec les amateur» 
instruits ; s'en élcâgner volontairement, c'est man^ 
trer une indiSérence coupable, et employer toute 
son énergie au profit d'un nuire. 

Notre Société royale d'Ilorticulturp, dont les vues 
pour la prospérité de l'industrie de notre pays sont 
larges et tout à fait nationales, -a fait preuve d'iuie 
grande sagacité en couronnant tme exposition de 
pensées de semis français , en parallèle avec une 
semblable collection de culture anglaise. L'encou- 
ragement a porté ses fruits. L'auteur de cette 
oulbire toute française (lui. {lagoiiûtTGa4efroy) 
mm a enrichis, depuis m ^jn, à'xu» m^&Atb tr^ 
iagéaieitae et d'm traité wt Ift culture qtâwtle den 
teilleis. Cette culture Igiw dflitiie Mot tet qtis 
œtta Aeur deviendra pins i^et^ioliâe qoe jamais. 

Que noa horticultçDrs %|gagt donc également 
toM leurs efforts pour procure)^ ^u âah'i^ l'excel- 
lence dont il est susceptible,., ■> M^s, dit-an, le^ 
encouragements manquent-ii >■ h àï^opdres, 
tm,tem m^i nàkea, et no^^isinï.,, <t Ceis^ ^\ 
vrai.., MaÎB ae voit-pp pas qçe, dana w payf; o^ 
l'unm-pK^ jouç M «i g^4 rôle, la ûeur n'est 
exclanvement îielle qua parce qu'elle coûte cherj 

L'horticulteur anglf^is a de continuels rapports 
«veo les nnabreufies Etociétés horticoles disséminées 
dans les provinces. Il ei^pie iiii même dahlia sur 
iavx» poxRts diSërents. Four sqtiiiÇÙTe i, un esprit 
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déiiieburé de primer, ces sociétés accordent une 
médaille en or de la valeur de 300 francs à une 
seule fleur. 

En France, il n'en est pas ainsi. Le jury, il est 
■vrai, donne à la culture de nobles encouragementa ; 
jafàSf pour mériter bob approbation, ce n'est pas 
une fleur, c'est une - collection irréprochable qu'il 
&vt spumettre à son jugement' Il y aurait, ce Qom 
semble, une amélioration ^ introduire : œ ^rait 
que le .jury voulût bien ùgnaler d'une manière 
spéciale les fleurs qui pourraient enrichir le com- 
peTce ou satisfeire l'smour-propre du «mple colti- 
v^teiir. 

Il y a beaucoup de c^cul dans la m^iîire d'agir 
de 904 voiùna: couronner une seule fleur dans 
trente sociétés, c'est &ire un fippei Ai^x bourses les 
plus riches, aux vanités les plus exaltées. On acquiert 
fecilement une fleur ; il n^en est pas de même d'une 
collection entière. 

De son côté, l'horticulteur anglais, très actif, très 
intellijj'eut ft de plus très intéressé, propage autant 
qu'il pout le goût de cette culture jusque dans les 
moyennes classes^ Les manufactures sont très 
nombreuses et très populeuses dans ce pays ; les 
ouvriers possèdent presque tous de petits jardins 
où ils prennent pldsir à cultiver des fleurs de préfé- 
rence à des plante§ potag&res. Les cultivateurs de 
dahlias, en visitant ou en faisant visiter très fré- 
quemment par leurs agents ces petits j^i.-di)ie.ls , 
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accaparent les individus les plus remarquables et 
s'en donnent tout le mmte et le profit. Le hasard 
vient ainsi fort souvent à leur aide... Le génie 
éminemment commercial de la nation se retrouve 
partout. 

Malgré cette grande activité de nos voisins, ne 
sont-ils pas nos tributaires pour les rosiers et pour 
beaucoup' d'autres plantes d'agrément î Ils les 
payent bien , mais bien rarement ils indiquent la 
provenance. Chez eux', c'est l'iDdustrie qui agit; 
chez nous, l'art domine. 

Portons donc hardiment ^ob regards sur nos 
produits français ;.ne pouvons-noos pfls, iw'derons- 
nouspaa témmgner notre leeonnaîssance&pliinears 
de nos amateurs français qui emploient noblement 
leur fortnne en semant le dahlia snr une grande 
échelle t.. NoQS posrrions citer ici lie&nconp' de 
noms- propres ; nous nous contenterons de nommer 
tes personnes dont le souvenir est présent à notre 
mémoire : ce sont Ml^L Despbez, àYtibles, canton 
de Guignes (Seine-et-Marne) ; Gdenoux, à Voisenon, 
près Melun (Seine-et-Marne) ; "baron de Cressac, 
à Metz ; Desfontaines, à Noisy-le-Roi, près Ver- 
smlles (Seine-et-Oise) ; Duboubg, à Vaucresson, 
près Versailles (Seine- et-Oisc) ; Chehk4l-, à Écouen 
(Seine-et-Oise) ; SoUTiF, àPassy (Seine) ; GirENOT, 
à Paris (Seine) ; Souchet, à Bagnolet (Seine) ; 
XIiBEHAHT, à Farcy-les-Lys (Seihe-et-Mamej. 

Beportons-DOUfi également par la pensée aux 
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expositions françaises ; ne nous ont-elles pas offert 
des dahlias admirables, susceptibles de soutenir la 
comparaison avec ce que l'Angleterre avait envoyé 
de plus beau! Rappelons-nous ces belles collec- 
tions couronnées par le jury de la Société royale 
d'Horticulture de Paris ; on y voyait figurer assez 
de semis français pour encourager nos horticulteurs. 

Noufi ne nous lasserons jamais de combattre ces 
idées puériles, anti-nationales, et même, nous pou- 
vons le dire, surannées, qui consistent à accorder 
plus de mérite à ce qui vient de l'étranger qu'à ce 
qui sort de nos propres mains. Que nos horticultejurs 
consddërent seulement l'intérêt de l'horticultore 
française, qu'ils écoutent davantage la vinx de leur 
amoor-propre ; que, se fiant comme ils le doivent à 
leurs tdentB et à leur vive et pénétrante intelli- 
gence, ils agissent àVavenir avec plus de hardiesse, 
etnous pouvons leur prédire un triomphe dont leurs 
précédents succès nous sont déjà an aflr garant. 



FIN. 



LISTE DIS ma nm dihuas 

A CULTIVER. 



Ahrévlatlana. 

Tt.g. V\eatgm&. m. int. Pétales infërïïun. 

B.f, Bonne IMbc L*gèf. Ueèntacm. 

M. BMMMne. Xeenr. Rwainn. 

P.p. PormsiwrblM. EnUèr. &itI»i«iiaBt. 

F.eti.p. Fonneeiieniiepirhltai. Pédonc pjdoneule. 

Fl.t.ft. ntnrtKagrtade. fcll. kliMBore. 

Kbiup. Nulaïupérienn. htrg. UiyemeM. 



1.30 Adriennede tardoTUla (Chérew) ; bume lave famé- 

av«*t 1- « A* 
1. Adriennue de Cardovîlle (Uakoy) ; jaww otpbt pMn» 

' nmutrc, 

1.30 Ageladas; v^n-ashrmSonU, b. i. eti. f. 

l.ïO Albani; ronge cramolti pourpré, f. tt l,p. 

1.30 Albert (Suhmidt) ; cramoiaà poime blanche,b.f.i,p, 

1.38 Alphonse KHrr(De^>rei);eranii>MpaKrpr«,imlrâir« au 

eenire.r.otl.p. 
1.20 Amable Dubois (Wacliy) ; c«Hm niU«,/'. «Cf. 
1.50 Amaliu Aiigimla ; Mnnc. 

1.40 Amalia WiiitRr; mii«fairiI««0raHludceaViHlH|MiiiTr«, 
1.30 Ambroiiia (Truelle); lOat atarbri viola et Mane, b. f.- 

1 .30 Amy Vellinger (Vanne). 
~1. Antagootst CBrs£^. - 

iM Antler (Seyne) ; «uitia mile de nmMt br*iné, f. <( '• 
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1.30 Applanae (Whales); eeartate clair, (. a t. p. 
■ 1,38 AngoiSoalH)icoecfné feu. f.tti. p. 
1,80 Ârebdaice Palatiiins (De^ea) ; jam ombn. 
J.30 Archiduc Édenne; tOola a povmrtp^nit blatte^ b.f. 
tlh.l. 

1.30 AreUtusa (Browo) ; woiei, Kf. ei b. t. 

1.33 Athlète (Chéreau) ; «la* nuancé raie, U tt t. Ur^pro- 

1. Attraction (Wbales) \ orangi bafpe, b. f. et b. /, 

1.30 Auguste Zoeller ; ctrUe polnU dejaime. 

1 .30 AoTOre de Uettray ; ro** aurare fomau au me imdr* 

l.SS Barthonia (Dnimmond) ; cramaiii pourpre fonce, f. p. 
elb. I. 

1.30 Beauty of Birmiiifliam (Harrison) ; bia«e, bordt cra- 

molllt. 

1.30 Beauty of Pinley (Kimberlay) ; blane nmmct vivUi, 
f. tt I. p. 

1.10 Beauty ofStow (Girling); beau tilai,f. et t. p. 

1,30 Beeswing [Dnimmond}; crumcMl rouqe nuancé, t. et t. p. 

1,30 Belle Clarisse ; J<iun« d'or, b. f. a b. t. 

1. Bertaud ; rouge tembrc meu iaxramM, f. U i, p. 

1 ,40 Bertha Vongena (Sieclnnann); orange; revtr* iei ptloU* 

"roie.b.f.ttb.t. 
1. Berttiede Lafîrenaye (abbéBertin); jaune jsriitom6r<f, 
b. {. et b. I. 

1, Bijou (Poulet); pourpre, exirémlu dcspetalu blanehe, f, 

1 ; BijDo de Closhanlt; cmMid bnwptfMl blane, h.f.tib, i. 
1 .30 Biondelta (présiâeiit.^arigDt) ; cbamot» orange, f. tttjp- 
1.30 Boheoaian Girl (Proctor) ; blanc manci pourpre, b, f, 
itb, I, 

1,15 Bouquet du Breuil ; rouge orange à poinlet blanchu, - 
1.10 Camille (Corbel) ; bfanr. rote, f. a t. p. 
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1. Captivation (Saller) ; chamoli poMé de Wnnr, b.f, tl b. l. 
1 .85 Caroline Thiébatilt (Méa) ; irét joli rose, (. eii.p. " 
1,15 Cedo nulli ; orange brique, b. {. «l b. t. 
i.lS Cendrillon (Dubras) ; carmin i polnlei bianchu, b. f. 
et t. p. 

1.40 Charlemagne (Roblin) ; joane vif brillant, b. f. et b. i. 
1.30 Cleopatra (Alwell) ; Savm un biUlani, f. ti t. p. 
1.30 Comte de Rarabutean (Soutif) ; marron velouté, b. f. 
eib. I. 

l.lfi Comte Pcrrot ; fltro/Ufcmnijni!, /l et f.|). 

1.30 Comtesse da Roflîgnac (Desprez) ; orange te naaHfOHt 
de rouge grenade, et ifonnani qutlguep)U du fiimt 
orange et d'autre» runget «Hr la mAne lige, f. elt.p. 

1 .30 Coqaetle (Schmidt) ; carmin km^ polnti d» Uone, f. et i. p. 

IM Coquette de Nancy (Patenotte) ; ttmie roM, i. f. et b. t. 

l.IO Cta.iBva3ii>i^n3e»tf,TevtridetpeialetrmiiieAlre,f,eti.p. 

1 .10 Dasinski ; Ulàt, râturt de* ptialet vieUi foneé. 

1. Dazzle (Keyne); roitgtvtmtllM.b. f. et t.p. 

1.30 Dekeyzer(Eny^);rawiWHrpr«,Aci(.p. 

1.30 Delight (Brown's); erèm»v«ini*tmance de violet, {. 

1.40 Docteur Campe (Deegan); ch«ma(« lavmont brillant, 
f.at.p. 

Domino noir (Locot); hvn noir polnu d< ilanc, b. f. 
a b. t. 

1,15 Ducliesse d'Anmale (Sonlif); rote ctrite ïammt. 
b.f.eiup. 

1 .30 Ducbeïse de Ridulien (Laloy) ; joimt piU bordé ront, 
b.f.eti, p. 

l.U Doke of Tork (Keyne) ; éearlate, f, tt up, 

t.ao Ëlisafaetb de Corbeil (Poorquel) ; Jaune rtcoiaitri de 

rouge paarprt, eattrt neirdtrc. 
1.S0 Bmpreub(Bgsbell);cnnMotit|iotirpn^fr./'.<ib.i. 
1. Empereur Napoléon (Laloy) ; bann canton fta, f, a t. p.. 
t. Bmperorof the White8(Heile); Nanc. f.ai.p. 

9 
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1.30 Endymion ; roic rubaiiililai,b.f.tti.p. 
1.30 Brectum (MiUhelt) ; pourpre cromalri, b.f.ttb, t. 
1.15 Essex(TurTi!te); roîelila»;ro»eHoIoi:ép<»iiî«!,/.«*,p. 
1 ,S0 Esther (Schmidt) ; («ai ro$e, perfection dt /SmiB, 
1.30 Eugène Sae \ pom-pre violacé à potnits blaiKlM,r,U I, p. 
1. Bximia (Girling) ; ro(« bimani,f.tt i.p. 
1.20 Pavorile deMettray; Mane Huanc« Mu. 
1 . F^de Rtgolrï ; pnurpr» gmtùl, b. f. «i b. t.'' 
l.ao Plavia ; pourpre à polniet blanchei, b. f. êl b. i. 
1.30 Fleur deHarie (Gaillard) ; blanc borde de violei.f. t.p, 
1,35 FreischUtz (Oudin) ; jaune clair bordé vioiel rose, b. f. 
cl b. t. 

1.30 Oénéral Changarnier (Poulet) ; rouge, b. f. ei b. i. 
1.50 Ûénéral de Ceux (Bourgatill) ; mauve mante cramMtf, 
b. f. étb.l. 
Ai Général Suith ; eramoM riehe, f. ti I. p. 
1.40 Gloire de Bpurgault; blanc bordé carmin violacé, b. f. 

1 . 30 Gloire de Sablé (Ravary) ; chamoit saumoné, b. f. ei b. u 
1.40 Grand-Duc de Hesse;niuffei%Re«t 'r- gv. p. 
1.10 Grand maréchal (Bou^). 

1.30 Hélotse Fiun (Lemiches); ehalr tuMM ie nu Ulaté, 
b.f.eib.i. 

1 . Henriette Chau vlëre (D.-!!.) ; camé tendre, cmtre blanc. 
1. Héros de la Ueurthe (André) ; ermm fmee, b.f.eib. t. 
1 .30 Isaîe (G.) ; cramoisi le nuançant de bvgie, b. f, tt b. t. 
1. IsiS (Truelle) ; jaune à pointes blanches. 
1 .15 JauDB de Paris (Boïilin) ; jaiine superbe, f et t, p. 
l.SO Joannes Bosse; jaune vif, h.f. ei b. i. 
1.30 Joannes Rouge (Sieckmann) ; earniin et oronge, b. f. 
pt b.l. 

1.20 Joséphine BMsoUiJainicpiiilte, t. en. j>. 

1.' JustijJar Herftirth (Deegen}; wtei ma à refui, r* 
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1. L'abbé Poplo(Çorbel);roiebraM^Httiuiipint,A*tl p. 
•■TD La belle Blonds (Salter) : blanc perla tilnit de Ulti, 

1.50 Uady Charleville (Mitchdl) ; rou vlttewt ulolaed, P, (, 

\ 33 Udy Saint-Haur ^ronn) ; Uanc nuancé d« vlvM cfoir, 
(. a I p. 

1.30 LaplBce (Gorbal); }'iMt vtptrbi, ». r. a 1. 1. 
1.30 Lemichez (Salter) ; marron brtm, f, tt t. p. 
1.80 my j paille horit vtatt, 5. f. . 
1.30 Lucot d'Hanterive (Saller) ; eramoia ruMi, wf- 
niln, {. au p. 

1 . Ludwig Harquard(SieckmannJ ; rouge d pbIium Uanclutl 
1.33 Mademoiselle Carriat (Carriat) ; blane largimm ipràt 

d'un beau carmin cerite brillant, b. f, 4t p, 

l.!5 Madume Dcfays (Derresne) ; rote carvUne trovtpaTtiit, 
f.tii.p. 

1. HaàsineDr&k;er(Ùeegony,blaitem<ieé,boTàérotevtaM, 

pointé bliinc, [• et p. t. 
l.U Madame Fgugeu (Héa); btau tou lenàre UgireMut 

tamoni, f. « i. p. 
1. Madaros Jiroux ; jama pronevAr, f. et t. p. 
1-15 Madame f/diny (Lidoy); Une trMiwr.hn-d^ rett <»>r- 

mfai, b.f.ab.t, 
1.39 Madame Lenormand; flamm de pmA n^U» <b rot» 

, laamon, f. et I. p, 
1. Madame ReverchOD ; viola roiep^nu Ma«e. 
l. Madame Wachy (Vf.); crama pobtu île btmc, f. «i 

I. p. 

1.30 Madame Winter ; cboir jtiiaiiM ds roft, b, f. a b. i. 
1. Madame Zehier (Zehler); pnid jaune bordi écarlait 

route, b, f, a i. t. 
1.60 MaroUonessofCorawallis (Whale);.WatKfainU nw,' 

r.p.ab.t, 
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1,30 Marengo(Pearce); «nmoriiiî'rjiji, 6, f.eib. i. 

1.30 Marie (Schmidt); blanc boide lavande, t. et i. p. 

1. Mark-Antony (Dodd);jn"M aurore. 

«.50 Malliilde de Laffrenaye [abbé Berlin); i-iout fontt 

nuanci Hlo', (• " P- 
1.80 M^DÏe Adam; crime jamiàire Mié lie <-ose tilai, {. et 

t. p. 

1 .30 Merrie Monarch (Mitchell); rose vloUi à reflet litacé, f. 
ei t. p. 

-.80 Mimosa;J(iun« e< orange vlfpoltiii blanc, b. (.{tlj-lp. 
1.30 Mirabeau (Desprei); /uime pur brillani, f. tt t. p. 
1.30 Hirade (Âldébert){ cramoui fonTprt tmiau, ï. (. et 
b. t. 

1.21 Miss Harrington (Mitchell); «« *• f- « '• 
1. Miss Prettyman (turner)*, iftolr ntaitei de rwe, b, (. 

tt t. p. 

1,85 Monsieur Fougeu ; marron [mtct, txfriiiAU it* pialtt 
blanc rosé, f, et t. p. 

1 .35 Monsieur Tougard; ^carlatt fonee, extra f. tt 1. p. 
1.60 Moritz Weltï (Deegen); écartai* ermwM, b.f. Ub. t. 
1 .40 Multicolor admirabilis ; jaune tirie Ht pourpre, e. f. a 
h. I. 

1. Newinglon Rival ou Standart of perfection. 
1.30 Nutwith (Brown); Mliaiif cramoisi, f. a i. p. 
1,30 Octavion (Pearce); cromoijf pace, b, f. et b. t. 
1.30 Oplimus (Widnall); rose chair, centre blanc crème, f. 
et I. p. 

1,30 Pauline Delarue (Desprei); écarlaie clair oratigi, f. et 
t. p. 

iAd Perpétuai Grand (Brown); brllUati erauiolèl carmlni, 
6. f. et ^ p. 

1,15 Phœnîx (président Farigol); orange vif, b. f. a b. I. 

1,80 PWgeon (Hon.V. onwrnrtM cniniolrt- 

1.30 Pride of Surrcy (Gaioeî); vioM ponrpn, f. et t. p. 
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1.15 Prima Doua (Spary); eroMoM povrprt poùiu de btam, 
l.SO PriocB Albert (Uitdbell);iirM(M9iiiMdarme. 
1.40 Prince Alfred (H.); eramolii pmnre, fr. f. a b. t. 
1.30 Prince de Liège ^aScoy)'; icartau ù poénuê blamkti, 

b. f. ei b. t. 

1.30 Prince Wolkowsld; ntorran /bnM, poime grenat elair, 
b. f. ei b. I. 

1.16 Princesse de Jbinvilte (Fourquet;; Janne «Tor borie 

(Tmnigf pourpré, f. et t. p. 
t.30 Princesse Badziwill (Gaines); blanc reeomtrt dt era- 

moisi, (orme lia plus perfeclloiiam. 
I. Princesse Sopliia Mathilda (Baskett); bl<oic «wfre 

iréi tendre, b. f. el t. 

1.30 Promeiheus (Smith); violet lam-pre, b. f. ti b. i, 

l- Pulla (Dubras); jioiuïwe dair iMace, b. f. et i. p. 

i. Purily (SmiUi); jaune clair, b. f. ei b. i. 

1 .30 Pytbagore ; jnuiie chine de rouge, b. f. et b. t. 

1. Queen of perpétuai (Girling); /leiii- dep^r argmU, 

..ouvelle couleur, f. i, t. p. 
I.ÏO (Juinola (Poulet); pourpre marron d polnitt blaiichei. 
1.30 RapbaBl (Brown); marro,, ma„h- cramoisi, f. et i p. 
1.30 Reine d'Angleterre (BavaU); lojc saupiioiEd tiiactf, b. f. 

et b. t. 

(.30 Reine d'Angleterre (Gioriot); rose vif, b. (. et b. t. 
1.30 ReineIsabelle(SoutiO;cr*iM(ir«^irai«n^iitf,r'.cii.p. 
1.80 néndaller (Gazelle); Atnrlonfimc^/'. *t t.'p. 
1.19 fioblin (Salter); rose amarmu etatr, b. f. ri b. i. 
I . Rose-Pompon (Malcoy); rase mu dt cramai, tpietqve- 

foi» bordé, pointé ou a'iattee carne. 
1.30 Sammesson (Salter); rubis clair. 
1.30 SirH.Poltinger; p»ce veUntu, f. p. t. inellnée. 
1.30 Sopbifl BofGnit (Larclause); jaune eapuetae mia»ce 

orange, postant a« )aaae itor; nhrit Mucean el irts 

brUlam, b, f, et t. p. 

9. 
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1.30 SpilBrBî r»uii*_IM,b, f.tib.u 
1.30 StaniaIftB (LepaOl)! *upaU IUm nunmncé, f. « (- P- 
1 Theressa Trijifran von Villa;paHh*w/W.'»-A 
)!so Triomphe (ie Corbal (Saller); mmu» brotat. b. f. 

I.ÛO Triomplu: do Nogent W»); ttmoM {onct, «WM. 

pourpre, f. el l,p. 
1.15 Triomphe (Laloy); ntnaUbm, f. « I- p. 
1 . Triomphe de Sommermieos -, jame omM ronMIe, pat- ^ 

tant OH jaune vif, b. f. el b. i. 
t 30 Triomphe von KoosLriU; cramolai iitaci. b, f. ei b: i. 
l.M Up. Park Rival (Spaiy); «<irl«is vermillon nuanU. b. f. 

I .ïO Village Maid (U.)i '""O' chocolat à poMti blanchit. 
i.30 VjUe°de Beaune (Poulet); oranye roupean» « J*»ln'« 

blamhe». 

l.au Zo6 (.Truelle); W«te ro*!, 6. A « *- 



CHOI3t l>E DAHLIAS 

CULTIVÉS CHEZ M. CHAUVIÈRÏ- 

Aàëte Blaoqbe {mademoiseUe); chair tma. «j^mmi 

Buoncé iPiorw, b. f. et b. t. 

Albert F^iscdl (Méiaril); rose nmnrawe i/iolac^, l". « P- 
Amœiiii (Il IJ ;; i i'»'<^' p'>"''W' U'njtmtni poinirf 6ianc; per- 

Androinedii (f,o!lis^mi); «.«ir^ poiHi,; A « '-P- ■ 
Antonous tPouluL); uromoM icarlat». 
Bijou dos amateurs (Saltor); m<u wauM brimé, reter, if 
pilalfS marron, covltar witneOe, 1. « t. p. 
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Bouton d'or (Carrist); jaune d'or brillant, f. el t. p. 
■ Charles RouiUard (Rollia}; emiu carmin inwparm.f. *f I. p. 
Cbârlra-Harlel ; emmoM marron à reflet nolnllra »tlonu. i. f. 
et b.t. 

Comte d'Anjou (Méa); «riia Munuin, f. et i. p. 

Comtesse de Cliamoy (Mézard); Ubu pourpre, recen det 

/idalcs arijunlê, b. f. el b. t. 
Conspicoa (Girling); toafre pâle borde roie, f. et t. p. 
Conquête do Nogent (Uéa); Mme tanU it tUlt cMr, i. f. 

Darblay (Fourquot); oamoiii venntllon, b. f. tt b. |. 
Docteur Andry (Boblin); taumoii oiangi, f. el t. p. 
Duc d'isly (l'ourquet); paille Uijiieimnt lilaeé tar le bord 
des peialex, b. [. et b. i. 

Ducliosse du Nemours (Mézard); chair ron, centre blanc, (. 

Élise do Tours i roie lUaa, f. p. et b. t. 

Eudore; rtolet pourpre le naançanl. 

Eugène Guénoux (Salter); Uln* Amr ds jrfcfttr, /. ti f, p, 

FaBtuosa(H. D.); eratuolti pourpre, f,êti,p. 

Gravina (LenDrmaQi));iaiui( Mllonf, borde UgérimeM mitnei 

pourpre, *. f. el b, t. 
Grégoire CLenorniand);joune recouvert de rote rouge. 
Gustave Vitry; roage amaranie, f. ei i. p. 
HËTOs KormBDd (Oudin atné)i cranoDl rouge, p. ir. gr„ f. 

Joséphine Zoé (Lesage); sfeoir rou, emat Uww, h, f, et t. p. 
Laure Walner (Sallér); rote latbte, révère blane, f. et t. p. 
Léon Ferray (Fourquet); marron foncé velouié, b. f. et b. i. 
Miidemoiselle Mo^selniao (Lennriiuind); l<i,>w m,ancf He li- 

f. Cl I. p. 

Madame Corbay (Rouillard); cerise li'ijéreiaeiu poiiiii' de blanc, 
perfeaton, b, t. 

Hudame de Eujvégur (Lenonnand); pallie manei de violet 
pourpre tur le ittir* âei pHalti. 
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Madame do Saint- Yon ; joff rose, potnie blanche, b. f. a b. i. 

Madame Hilaire (Roblin); sniimon rose; pei fecllon de forme 

■ et t. p. 

Madame Tellier (H. D ); blanc bordé de vloleli perfection. 
Madame Vitry ; eane rau, centre btanc. f. et t. 
Harqiiia de GK)Drgâe (Héa); évaiau onms* vif, f. tt t. p. 
Marquise de Pdreuse (Méa); hlane ebair mtaaci de roM, f, 
et I. p. 

MôtropoUtan Qucen (Julian) ; blanc pur naancé de vioUt, f. 
et t. p. 

Monsieur DormierCOufoy); violet tok trantpareat. 
HoQtcahn (Bellet); jaune joaquillt pointé de Honc, b. f, et b, U 
Pictarata (H. D.); eft»" c»™'" M* viCpvdeUm. 
Pompon d'Essone (Lesage); tratmm ro»ge fimci. 
Reine da bal ; Hane ntai, largement bordi da tarande, b. /V 
et b. I. 

Heine des Amazones ; sang de beeuf ntarbri de Jame, rtnn 

nanUn, f, et (. p. 
Roi des pointés; cranuMeiroeepeiitM Nom, b.f.eii.t. 
Rosella (Girlîng); tri* beau nue, f. et t. p. 
Sally (Lenormand) ; itperbe pentpre pointé de bhtac, f. et t. p, 
Thierry ; ronge poinU de blanc, f. et t. p. 
Victorina (Bwdiell); reiefieardtpéelier,r. et i. p. 



DAHLIAS NOUVEAUX 

CL'r.TIVÉS CHEZ M. SALTER. 

Aeoue (Union); blanc camc, g. p. i, • 
AHadin (Cressac); roie nanUii polate lilaite, g. p. t. 
Afflanda {Tit6^u)HauMmifrepw«iéblam!, g. p. t. 
Aurore (de Kniff); orange aurore, g, p, i. 
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Baron UotilStliild(\V'erker); t'carlnKorangemaani/ii/iif, in.p.f. 
Beauty (Taylor); blanc pointé vloUt poarprt, g. p. i. 
BetlutyOfBercks(Wabla}; carmiumilebUiNe. genrt dt Beaulu 

OfSHIMX, 

Benrre SraHa; trtme tafrane, g. p. t. 

Btsoboff-TOn Strobel (Uoegen); carmin (ontt, raye ou imance 
amaranu. 

Brillant (Girlîng); jaune bniiam. 

Bargermister démens (Sieckman); oraim vif. 

Candida (Zehler); blanc pur. 

Captivator (Brown); cliocolut nuance pvce. 

Cassandra (Fellows); cramoiii prum luptrbe. 

Caméléon (Salter); crème jauiidire bordi cMtett pourprt, par- 
fois cerUe fond milt pourpre grlt ; nouvelle couloir. 

Cliloe (Cressac); rose laque polmé blanc. 

Châtelaine de Crëvu-Cœur (Hacquin); tamnon noinite, re- 

Conseiller Massarl (Uufi ysne); euii- de flani« pointt a blmt, 

revers violacé ; Iris dislliigué. 

Coquelte de Kain (Batteur); blanc bordi rote Imatidf. 
Diogèna (Dafoy); violet pourpre foncé. 
Duchesse de Montpensier (Thibaut)-, icarlate orange vtf. 
Duc Decazes (Hiittciir); vermillon fonce. 
ËinilioLchmanu [Un'i^on); jaune polme blane. 
Essex BI11.-I. (Tliurville); car,te, g. p. ». 
Euiopa (Union); /((ai tendre, superbe. 
Fairy Ring (Salter); marron bran, parfiilt marglM roui ma- 
gut/biae. 

FairRosamon<](Bragg); tfrfiietefiiit' rose. 

Flurua Fullhoro (Dcegcn); superbe rose. 

Fortunalo (SeLi;kman); carmin Imm point,' l/lanc. 

Fra Diavolo (Girondin!}; mairoji vif vdouii; polaié blane. 

Freund PoUmann (Schmidt); ecariaie camiin. 

Frey AlUago (Bruneau); rose bufpt, revers amarauie. 

Gloire des Dahlias (Zehler); bnm noir pointé fM, 
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Goldon Floeco (Union); orange ivfpt flaet aunrtt niptrbi. 

Goldritider (Bushell); joune d'or hrUlmu 
Grand Colbert (Edwards); êcarlaie cramoia rf/i vtloute. 
Hansworth (Dcelcii); rubis raagedtre rayé toufrattroie. 
Haydée (Bruneau); beau jaane par. 

Honorablo Sydney Herbert (BrownJ; «atanm won; ii^rbe 

lo Trinmphaiit(DnioB}; roie mumet: trabait. 
Jacqueline (Dnion); jaune itrin grlt polmé Manc. 
Joseph Balsamo (Brunoau); arn/on ntianct antaranle, jwIrM 
rf'or. 

Kupfer Konig (Girondini) ; < nhre nui/e glacé amilit/meigiU. 
Lady Hervey (Girling); blanc pur margtné rose vif, 
lady of the Lake (Keynes); blanc pasnié poiirpr^j tuptrbt. 
L'Ami Sauvenay (Hacquin); prune clair glané, iwertnolrdrr*. 
La Catarina (Sauveur); camé, Itgni finmenl de mite raiu 
carmin clair lllac&; peur de grand effil. 

Le Commandeur (Baudouin); ecarlait corail bien aupéritart 

Louis-Philippe (Tumer); pnine pmci; ivptrbe. 

Louise (Batteur); Manc bordé carmin ; Irit belle. 

Ha Coquette (Zehier); roté eamé, rêver» roage brillant; nipirte. 

Madame Andry (Roblin) ; blanc bordé et demele cerise. 

Madame Roblin (Roblin) ; blanc borde largement de violet. 

Madame Hilaire (Roblin) ; nie taoé nantfn. 

Monsieur Lefâvre (Salter) ; j>run marron nair exira. 

Major Gauby (Gebser) ; orange «Infr. 

Marie Bredow (lloiTmann); rose lllaa; laperbe. 

Matcllless (Whales) ; blanc roan; luperbe. 

Mademoiselle Dombey (Dufoy) ; blane crème llem et dentelé 

Minerve (Vai-Geert) *, Uanc ro$e manu ptdu; forme exqitlu. 
Miss Yyse (Tnmer) ; Uanc tmlme povrpre ; euperbt. 
Ober Justizrath vod Weritaoff ; bma «oir pomie biane. 
Oriflamme (Ba(tenr) ; }ovm abricot clair^ 
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Parasine (Zelilei) ; uarlaie superbe. 

Peculiar [Santin) ; oratiaé barde largtmail ivugt cerist faiire. 
Pfarrer Kranz [Sieclunaon) ; pwr^t (onee, nuance miet 
bltu&lre. 

Hasselas ^oUn) ; carmfn clair. 

Roi des Coquelicote (Hakay) ; roagt icûriau. 

Salvator Hosa (SalteO i nae ttlat; lupirbe /brnw. 

Saphir (Schiller) ; nias ocre rayé et nuance eamin. 
Saturne (Paris) ; jaune nuancé acajou ei certie. 
Scarlet Gem (Turner) ; rouge écarlaie clair, magnifique foitne, 
Schone von Elsterlhal(SieckmannJ ; rou fiche, reccrt camàn, 
Schoae von Zerbst (HofFmanD) ; rouge tiatr pûlnit blaue. 
Serviteur de madame Zehler (ZeMer) ; jotnif nankin borde 

tarçemeni rouge, 
Stern von Elsterthal (Sicckmann ) ; roie et chamiilt poinie 

jaune aerin. 

Stern von Zerbst (Holfniann) ; jaune cliraa potiiié Urne. 
Star (Bragg) ; blanc crime borde cerise; tuperbe. 
Thane of Fife (Saniin) ; rose clair, forte peur. 
Thomirin (Zehbr) ; jm.iie poime blanc. 
Triomphant (Héry) : jaune vif pur; magnifique. 
Triomphe de CbeIdo (Batieur) ; rougi orange. 
Triomphe de Gervais(I>ef%vre) j eormtn thataint vif; iuptrbe. 
Trtumphe' von Anhalt (Hoffmann) ; nuge tearlait feu pobae 

Triumphe von Magdeburg (Ehrïg) ; cortnln vif poinie blanc, 
Ulrickc GraËa Klebol^berg (Deegon) ; blane magnifique. ' 
Vésuve (Van-Houlle) ; cramoin feu. 
Violet (Keynes) ; violei pur (once, 
Virginalis (DuToy) ; UsNc pur. 
Vollmond (Sieckmann) ; jntine loafre. 
Zèbre (Veeles) ; aramoM niMt. rage et marbré Jaane orange 
Htn iraïKAiint. 
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ilion des lubercriles (Pn 
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■ i)ei3cinmQuaH-iéinemojenclemullipiic»lioD) 
— Di»ptiiniioni à prendre pour la iilanlalionTT 



r.a^T. VII.— Arrosemenla 

CHIP. Vm — Animaux nuisibles au dalilia. 
Cmp, TX. — Epoijue de la Doraimn. , . , 
Cbip. X.— Coloration des dabliai . . . , 
CuiF. XI. — Enlèvement el conservation de 
Chu. XII. — Mcrilea de la Deur du dahlia. 
Cbip, XIII. — Conclusion 

Chou ni oinLris cultivés cheî M. C/iaû'rii'n 
DtatiAi HOCVïAi™ ciilliïéj chei M. Salfer. . 
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EXIBAIT DII CAniOtm DE U LIBRIIBIE ÏORICOIE, 

*flrlenllurr(Cour!.rt'), paroEGASPABiN, cinqïoluinesln-a.ïl ÎSÎHravurcs . ... 31 M 

Agrlrallare del'Ouesl deUi France, par Julei Hieffel, a loluinis in-B 25 ■ 

,llgCrIi Icolonisallon et agricnlrurcl, par MOLL, 2 luI. lii-S, eL 100 gruuns. T M 

«iiii!ndtintiili>(TrilLâ des), par PcviB, l vol. In-lZ. de SZO nages h . 

«iiluiBUi domeMlqDeit, par Dirld Low, gnai Jn-a, avec planches colarii^ 6» i 

Aiilu»iu(SIiiliTUGrtiimlqued<!sl, eoiploiagricoleduSEL.pBrDuiiiL, 1 val. ln-12. 3 . 

nl*rp('rraiii delà fnbriioUon de Ib(, par HOHimT, î toI. In-B, cl lOZgratuns IS , 

non lardlnlir ([.cl pour 18M. par Décikse, PoitE«d, VJlMOBib, 1,0M pages, in-12. 7 . 

<.'aeIM« (Houograpliie ei culiurc des], par T,àii0D[1ET, 1 ïd. ln-11, de 7M pages. ... 750 

camcllla (llonagriiphle dul, por l'ubbi! Berlëse, iuo pages In-S, cl 7 plancbcs .... b ■ 

CamcUla» (IconojraphiE des), par l'olibé BEpLÈSE, 3 vol. iii-(OI.,elSOI) planches color. S75 « 

ClievallDe (De l'eapÈce) m Franr-e, par le général [.hhoReCiEbe, In-a, S csrlea color. 3 S» 

Chimie oorlcolc, par [sidnre I'ieiieie, 1 vol. deU2 pagea, Ia'12,ct33 groTpres. . . Ai 

Cblmle agrlcolcpar IgD' Sacc, I vol. in-lî dcti50 pages, et S gravures i ia 

CoDipiablllié afirlcnlc (Tiaiif dL-), par Dcr.ntnaE, In-S, ci lableaut I 7.'i 
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